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HISTOIRE 

£>££    TROUBLES 

D  E 

L'AMERIQUE  ANGLAISE. 

CHAPITRE     I. 

X  endant  ces  tranfactions ,  le  Congrès  étoit  1776. 
occupé  à  tâter  le  pouls  du  peuple,  &  à  le  pré- 
parer à  la  déclaration  d'indépendance.  Il  avoit 
envoyé  un  manifefte  à  toutes  les  Colonies,  dans 
lequel  il  fefoit  un  détail  des  raifons  qui  ren- 
droient  néceflaire  lamefurede  fupprimer  entiè- 
rement l'autorité  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fit 
voir  que  les  Colonies  étoient  exclues  de  la  pro- 
tection de  la  Couronne,  &  que  toutes  les  forces 
des  Ifles  Britanniques,  aidées  d'auxiliaires  Alle- 
mands, étoient  employées  pour  les  détruire. 
Tome  II.  A 
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V776.  C'eft  pourquoi,  le  10  de  Mai,  il  prit  la  réfo» 
lution  fui  vante  :  qu'il  foit  recommandé  aux  Af- 
femblées  refpectives ,  &  aux  Conventions  des 
Etats-Unis  où  il  n'y  a  point  encore  de  Gouver- 
nement fufnfant  d'établi  pour  tranfiger  les  affai- 
res, d'adopter  la  forme  de  Gouvernement,  qui 
pourra,  fuivant  l'opinion  des  Repréfentans  du; 
peuple,  le  mieux  contribuer  au  bonheur  &  à  la 
fureté  de  leurs  Conftituans  en  particulier,  &  de 
toute  l'Amérique  en  général. 

Il  nomma  aulîi  un  Comité  dé  trois,  perfon nés 
pour  préparer  un  préambule  à  la  réfolution  ci- 
defïus,  &  MM.  John  Adams,  Rutledge,  & 
R.  H.  Lee ,  furent  choifis  Membres  de  ce 
Comité.   • 

En  conféquence,  le  15  de  Mai,  le  Congrès 
Général  ,  après  avoir  confidéré  Tefquiue  du 
préambule  qui  avoit  été  fait  par  le  Comité, 
y  donna  fon  contentement  de  la  manière  fui- 
Vante. 

Comme  Sa  Majefté  Britannique,  de  concert 
avec  les  Pairs  &  les  Communes  de  la  Grande- 
Bretagne,  a,  par  un  a&e  de  Parlement,  exclu 
Jç$  habitans  des  Etats-Unis  de  la  protection  de 
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h  Couronne,  &  comme  elle  n'a  point  fait  de  1776. 
réponfe  aux  humbles  requêtes  des  Colonies  au 
fujet  des  griefs  dont  elles  fc  plaignent,  &  à  la 
demande  cm'elles  font  de  fe  réconcilier  avec  la 
Grande-Bretagne,  &  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  qu'elle  veuille  en  faire  ;  mais  'qu'au  con- 
traire, toutes  les  forces  de  l'Empire,  aidées  de 
mercenaires  Allemands,  font  employées  pour  la 
ruine  du  bon  peuple  de  ces  Colonies  ;  &  comme 
il  parcît  abfolument  incompatible  à  la  droite 
raifon,  &  aux  confeiences  des  habitans  de  ces 
Co:onies  de  prêter  ferment,  ou  de  faire  des 
promeuves  de  fupporter  le  Gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne  ;  &  qu'il  efl  néceffaire  que 
tout  exercice  d'autorité  fous  ledit  Gouverne- 
ment foit  entièrement  fupprimé  -,  &  que  lé 
Gouvernement  fous  l'autorité  du  peuple  de  ces 
Colonies  farte  tous  fes  efforts  pour  la  confer- 
vation  de  la  paix  au  dedans,  de  la  vertu  &  du 
bon  ordre,  ainfi  que  pour  la  défenfe  de  fa  vie, 
de  fa  liberté,  &"  de  fes  biens  contre  les  hof- 
tilités,  les  invafions,  le  pillage,  &  les  cruau- 
tés de  fes  ennemis,  nous  avons  réfolu  qu'il  foit 
recommandé,  &c. 

Il  ordonna  enfuite  que  le  préambule,  &  la 
réfolution  du  10,  fuffent  pubiiés. 
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5776.        La  Penfylvanie    &    Maryland   s'opposèrent, 
cependant,  fortement  à  cette  mefure  ;  &,  quoi- 
que   ces  Provinces  défirafTent   avec    ardeur   le 
Soulagement  de  leurs  maux,  elles  ne  pouvoient 
penfer  fans  horreur  à  rompre  entièrement  avec 
l'Angleterre.      Leurs  Députés    déclarèrent  que 
la  réiolution   d'indépendance  étoit   une   affaire 
de   trop   grande    importance    pour  qu'ils    dé- 
cidaffent   finalement  fur  ce    fujet,    &    deman- 
dèrent permiffion  de  confulter  leurs  Conftituans. 
Ceux  qui  s'oppofoient  à  l'indépendance  difoient 
que  la  féparation  de  la  Grande-Bretagne  feroit 
accompagnée  de    bien  des    inconvéniens  :    ils 
s'efforçoient  de  prouver  la  néceffité  d'un  Sou- 
verain commun  pour  gouverner  tant  de  petites 
Républiques,  qui  n'étoient  pas  fouvent  d'accord 
entr'elles  :  ils  fefoient  voir  d'ailleurs  les  avan- 
tages politiques  qu'il  y  avoit  à  tirer  de  l'an- 
cienne union. 

Les  autres,  de  leur  côté,  foutenoient  que  la 
liberté  étoit  le  premier  bien,  &  que  fans  elle 
tous  les  autres  avantages  ne  font  d'aucune  va- 
leur. Ils  demandoient  ce  qu'ils  avoient  à  efpé- 
rcry  s'ils  fe  foumettoient  à  une  grande  armée 
compofée  d'étrangers,  d'Anglais,  de  Sauvages, 
&  même  de  leurs  propres  efçlavesj  ils  ajou- 
taient 
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ïoient,  qu'au  moment  où  ils  mettroient  bas  les  I77^« 
armes,  ils  feroient  à  la  merci  de  leurs  ennemis. 
Pourquoi,  continuoient-iis,  avons-nous  pris  les 
armes  ?  Si  c'en:  pour  conferver  notre  libertéi 
les  mettre  bas,  avant  que  d'obtenir  cette  fin, 
c'efë  avouer  que  notre  première  réftftance  à  la 
tyrannie  du  Miniftère  étoit  une  rébellion  fans 
caufe.  Que  nous  offre -t -on  aujourd'hui? 
Quelle  fatisfaction  nous  donne-t-on  ?  On  nous 
promet  de  nous  pardonner  ,  &  voilà  tout* 
Avons-nous*  donc,  réfifté  au  pouvoir  du  defpo- 
tifme,  afin  d'obtenir  pardon  ?  Avons -nous  pu, 
dans  le  principe,  être  coupables  d'une  pareille 
abfurdité  ,  ou  avons-nous  à  prélent  la  lâcheté 
de  nous  fou  mettre  à  de  telles  conditions  ?  Qu'a- 
vons-nous, donc,  à  faire*  fi  la  Grande-Bretagne 
eft  fourde  à  toutes  nos  prières,  &  fi  elle  nous 
abandonne  au  pillage,  à  moins  que  nous  ne 
devenions  fes  efclaves  ?  Gomment  obtiendrons- 
nous  l'objet  de  notre  réfitïance  ?  Par  la  guôrfè 
feulement,  répondoient  -  ils  ;  il  n'y  a  que  la 
guerre  qui  puiiTe  conferver  nos  privilèges. 
Mais,  ajoutoient-ils,  tant  que  nous  reconnoî- 
trons  les  prétentions  de  la  Grande-Bretagne,  nos 
Confeils  &  nos  Généraux  manqueront  d'auto- 
rité ;  la  guerre  que  nous  ferons  fera  conféquem- 
ment  irrégulière,  faible,  &:  fans  la  moindre 
Tome  IL  B 
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1776*  apparence  de  fucces  ;  nous  donnerons  des  ordres^ 
"^  que  perfonne  ne  fera  tenu  d'obéir  ;  il  fe  formera 
des  confpirations  &  des  rebellions  que  përfonne 
n'aura  droit  de  punir  ;  d'ailleurs  tant  que  nous 
nous  regarderons  comme  fujets,  aucune  Puif- 
fance  étrangère  ne  nous  donnera  du  feeours  con- 
tre les  machinations  de  l'Angleterre  &  de  fes; 
Alliés.  Ce  n'eit  pas  nous,  difoient-ils,  qui 
rompons  l'union  ;  elle  eft  déjà  rompue  par  un 
acte  du  Parlement  Britannique  ;  &,  ainfi  aban- 
donnés,  toutes  les  lois  divines  &  humaines  non-^ 
feulement  permettent,  mais  même  exigent  que 
nous  choifnTions  les  moyens  les  plus  propres  a 
notre  fureté. 

Le  20,  les  Membres  du  Congres  s'afTemblè-- 
rent  pour  examiner  encore  une  fois  l'état  des 
Colonies  ;  mais  il  n'y  eut  rien  de  déterminé* 
Ils  prirent  néanmoins  plufieurs  réfolutions  au 
fujet  des  fonds  publics,  &  du  paiement  des  det- 
tes de  l'Etat.  Enfin,  après  différens  débats,  & 
differens  ajournemens,  ils  en  vinrent,  le  10  de 
Juin,  à  cette  réfolution  :  que  ces  Colonies- 
Unies  font,  &  doivent  de  droit  être,  des  Etats 
libres  '&  indépendans  ;  qu'elles  font  abfoutes  de 
toute  fidélité  envers  la  Grande-Bretagne,  &  que 
"  toute  connexion  politique  entr'elles  &  l'Empire 
Britannique  eft  &  doit  être  abolie. 


de  V Amérique  Anglaije.  i 

MM.  Jefferfon,  John  Adams ,  Franklin,  1776. 
Sherman,  &  R.  R.  Livingfton,  furent  choifis, 
le  1 1  du  même  mois,  pour  préparer  la  déclara- 
tion d'indépendance,  &  il  y  eut  auffi  un  Comité 
d'élu  pour  préparer  un  plan  des  traités  qu'ils 
avoient  envie  de  propofer  aux  Puiffances  étran^ 
gères. 

Les  ArTemblées  des  différentes  Colonies  étant 
confultées  à  ce  fujet,  donnèrent  des  inftructions 
à  leurs  Délégués  de  fe  déclarer  pour  l'indépen- 
dance, excepté  celle  de  Maryland.  Dans  cette 
province,  qui  eft  compofée  de  onze  Comtés, 
fept  s'opposèrent  à  cette  mefure,  &  dirent  à 
leurs  Députés  de  donner  leurs  voix  contre  la 
féparation  3  ce  qu'ils  firent,  &  fe  retirèrent  en- 
fuite  du  Congrès.  L'horreur,  cependant,  d'être 
abandonnée  à  elle-même,  les  reproches  des  au- 
tres Colonies,  èc  peut-être  la  crainte  de  leur 
reffentiment,.  la  firent  bientôt  changer  de  con- 
duite. Elle  renvoya  fes  Délégués  au  Con- 
grès avec  de  nouvelles  inftrucxions  de  faire 
ce  qu'ils  jugeroient  à-propos  pour  le  bien  de 
leur  patrie. 

Toutes  les  Colonies  étant  ainfi  réunies,    le 
Congrès  déclara  leur  indépendance  le  4  de  Juil- 
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1776.  let,  &  les  nomma  les  Etats-Unis  de  l'AmériqueV 
Cette  déclaration  contient  toutes  les  raifons  qui 
l'ont  engagé  à  prendre  cette  mefure,  &  peut  fe 
voir  à  la  fin  de  ce  Volume. 

On  voit  que  cette  grande  révolution,  qui  eft 
fans  exemple  dans  les  annales  du  monde,  fut 
conduite  avec  la  plus  grande  délibération.  Les 
Membres  du  Congrès  étoient  des  gens  fages  & 
éclairés,  qui  ne  prenoient  aucune  mefure  préci- 
cipitée  ;  mais  qui  étoient  fermes  &;  intrépides 
quand  ils  a  voient  une  fois  pris  une  réfolution. 
On  peut  aulîi  voir  que  leur  oppofition  au  Gou- 
vernement Britannique  étoit  fondée  fur  les  prin- 
cipes les  plus  évidens  de  la  Conftitution  de 
FEmpire.  Une  mefure  étoit  la  conféquence 
d'une  autre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'opiniâtreté  des 
Miniftres  les  obligea  à  déclarer  les  Colonies  in- 
dépendantes. 

Le  Miniftère  Anglais,  qui  étoit  réiblu  de 
foumettre  les  Colonies  à  l'autorité  du  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne,  avoit  trois  objets  en 
vue  dans  la  campagne  de  1776;  le  premier  étoit 
de  recouvrer  le  Canada,  &  d'envahir  la  Nou- 
velle Angleterre  par  la  voie  des  lacs  ;  le  fécond, 
de  faire  quelque  imprefiion  fur  les  Colonies  me- 


de  l'Amérique  Anglaise.  7 

rîdionalesi  &  le  troifième,  qui  étoit  le  princi-     17 
pal,  d'attaquer  la  Nouvelle  York. 

Nous  avons  déjà  vu  jufqu'à  quel  point  les 
deux  premiers  furent  remplis.      Au  Nord,  le 
Général   Carleton   avoit  entièrement  chafîc  les 
Républicains  du  Canada,  &  étoit  occupé  à  conf- 
truire  des  vaifTeaux  fur  le  lac  Champlain,  afia 
d'envahir  la  Nouvelle  Angleterre  la  campagne 
prochaine.     Il  eft  vrai  qu'au  Midi  les  Anglais 
avoient  été  repouffés  à  l'attaque  de  l'ille  Sulli- 
van -,    mais   ils  n'avoient  perdu   que    quelques 
vaifTeaux  :  les  troupes   n'avoient  point  du  tout 
fourrert,  &  étoient  dans  le  cas  d'attaquer  la  Ca- 
roline  au   commencement  de  la  faifon,  d'autant 
plus  qu'on  attendoit  encore  des  renforts  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  fuccès  du  troifième  paroifibit  afTuré.  La 
plus  grande  partie  de  la  province  de  la  Nou- 
velle York,  étant  compofée  d'ifles  longues  & 
étroites,  fe  trouvoit  expofée  à  l'artillerie  de  la 
flotte  &  aux  defcentes  des  troupes  Anglaifes  -9  &, 
fi  elles  en  fefoient  la  conquête,  les  vaifTeaux  de 
guerre  étoient  enfuite  capables  de  les  protéger. 
Sa  fituation  d'ailleurs  >  qui  eft  au  centre  des 
Cploniesj    étoit  dans   le   cas   de  procurer  de 
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Î776.  grands  avantages.  De-là  il  étoit  également 
facile  de  porter  la  guerre  dans  la  province  de 
Conneclicut,  ou  dans  la  Nouvelle  Jerfey,  & 
dans  la  Penfylvanie,  ou  d'envahir  ces  pays  tour 
à  tour. 

Par  ce  moyen  le  Général  Anglais  pouvoit  % 
fon  gré  changer  le  théâtre  de  la  guerre,  tandis 
que  la  flotte,  par  la  voie  de  la  grande  rivière 
du  Nord,  harafîeroit  &  ruineroit  les  pays  voi- 
fins,  fans  que  les  Américains  pu  fient  s'y  oppo- 
fer.  L'intention  de  ce  projet  étoit  aufîi  de  cou- 
per la  communication  entre  les  Colonies  Méri- 

- 

dionaies  &  les  Septentrionales,  fi  le  Général  de 
l'armée  du  Ncrd  pouvoit  pénétrer  jufqu'à  cette 
rivière,  &  joindre  le  Chevalier  Howe.  Outre 
tous  ces  avantages,  JLong-IJlànd,  qui  eft  très- 
fertile  en  bleds  &  en  toutes  fortes  de  grains,  & 
qui  abonde  en  bétail,  paroïfîbït  fufnfante  pour 
l'entretien  d'une  armée,  &  la  plupart  de  fes 
habitans  étoient  attachés  à  la  caufe  du  Roi, 

Ce  plan  étoit,  certainement,  des  mieux  for-? 
mes  j  &  fi  les  Généraux  employés  pour  l'exé- 
cuter a  voient  montré  autant  d'habileté  que  ceux 
qui  l'avaient  tracé ,  les  Etats  -  Unis  feroienç 
encore  aujourd'hui  partie  de  l'Empire  Brk%-> 


de  V Amérique  Anghîfe. 

a'îque  ;    mais  ils   commirent  des  fautes  impar-    1776, 
donnabîes  ,    &    firent    même    croire    à    toute 
l'Europe  qu'ils  agiflbient  de  concert  avec  l'en- 
nemi. 


Tout  ce  dont  on  peut  acculer  le  Miniftère, 
c'eft  d'avoir  envoyé  les  arméniens  n.écefîaires 
pour  exécuter  fes  projets,  lorfque  la  faifon  étoit 
trop  avancée  3  mais  cette  faute  ne  retardoit  la 
conquête  de  l'Amérique  que  d'une  campagne, 
&  pouvoit  fe  réparer  au  commencement  de 
J'année  1777. 

Quelques    perfonnes,    qui   jugent    toujours 
d'après  les  évènemens,  trouvèrent  qu'il  auroit 
mieux  valu,  la  campagne  d'enfuite,  envoyer  l'ar- 
mée du  Général  Burgoyne    par   la  voie  de  la 
Nouvelle  York,  fans  l'expofer  aux  dangers  &  à 
la  fatigue  qu'elle  eut  à  efïbyer  en  parlant  par 
des  chemins  prefque  impraticables  -,  mais  ils  ne 
font  pas  réflexion  que  le  Canada  auroit  toujours 
été  menacé  d'une  nouvelle    invafion  3    que  les 
troupes  auroient  été  obligées  de  laifler  derrière 
elles  la  fortereflfe  de  Ticonderoga3  &  que  toute 
communication  auroit  été  coupée  entre  M,  Bur- 
goyne &  M.  Carleton  :  ils  ne  font  pas  réflexion 
u'en  trayerfarrt  toute  J'étendue  de  pays,  depuis, 
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1776.  le  lac  George  jufqu'à  Albany,  les  Anglais  rajîu- 
roient  les  fujets  bien  affectionnés,  &  empê- 
choient  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  de  prendre 
parti  contre  la  caufe  du  Roi. 

Ce  qui  fit  échouer  le  plan  du  Mîniftère  doit 
être'  attribué  au  manque  de  concert,  &  à  la 
jaloufie  des  Généraux.  On  pourra  voir  par  la 
fui  ce  de  cette  Hiftoire,  que,  dans  le  tems  où 
le  Général  Howe  au  roi  t  *dû  coopérer  avec 
M.  Burgoyne,  &  l'aider  à  achever  la  conquête 
des  provinces  Septentrionales ,  il  s'embarqua 
pour  le  Midi,  Se  laiffa  ce  Lieutenant-Général  à 
la  merci  des  ennemis.  On  pourra  voir  aufli 
que  ce  dernier  s'avança  trop  avant  fans  être 
affuré  de  fecours,  &  perdit,  par  fon  imprudence, 
l'armée  du  Nord  ;  ce  qui  fut  une  des  principa- 
les caufes  de  la  perte  des  Colonies. 

La  conduite  des  grands  armemens  qui  étoient 
néceffaires  pour  exécuter  le  pian  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fut  confiée  à  Milord  Howe,  èc 
au  Chevalier  fon  frère.  Le  premier  fut  fait 
Amiral  de  la  flotte,  &  le  fécond,  General  en 
chef  de  l'armée.  Si  les  forces  de  terre,  em- 
ployées à  ce  fervice,  avoient  pu  être  réunies  au 
commencement  de  la  campagne,    elles  mer** 
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toient  à  trente-cinq  mille  hommes,  dont  treize  1776* 
mille  étoient  Heiïbis  Se  Waldeckers.  Une  pa-  & 
reille  armée  d'Européens  n'avoit  jamais  paru  au- 
paravant dans  le  nouveau-monde.  Si  l'on  confi- 
dère  d'ailleurs  qu'elle  avoit  une  artillerie  formi- 
dable, des  provifions  de  guerre  en  abondance, 
&  que  les  troupes  étoient  bien  difeiplinées,  on 
avouera  que  la  réduction  de  l'Amérique  paroif- 
ioit  inévitable  ;  fur-tout  fi  l'on  fait  réflexion  que 
les  forces  du  Congrès  ne  confiftoient  qu'en  une 
milice  fans  expérience,  &  peu  difeiplinée,  qui 
avoit  été  levée  à  la  hâte  3  qu'elles  manquoient 
d?Officiers  expérimentés,  &r  que  les  munitions 
n'étoient  pas  fort  abondantes. 

Le  Général  &  l'Amiral  étoient  aufîi  Commif- 
fionnaires  pour  rétablir  la  paix,  &  avoient  le 
pouvoir  d'accorder  des  pardons  à  ceux  qui  mé- 
riteroient  la  faveur  du  Roi  ;  de  forte  que  d'une 
main  ils  portoient  l'olivier,  &  de  l'autre  le  fer 
&  le  feu. 

Le  Chevalier  Howe,  après  avoir  refté  deux 
mois  à  Halifax,  en  attendant  les  fecours  d'An- 
gleterre, commença  à  s'impatienter.  Il  eft  vrai, 
que  fa  fituation  n'étoit  pas  agréable.  Il  fe  trou- 
Voit  dans  un  pays  peu  capable  de  lu;  fournir  les 
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1776.  proviftons  dont  il  avok  befoin,  &  où  il  n'y  avok 
pas  même  de  place  pour  loger  les  foldats  -,  car 
ces  derniers  relièrent  à  bord  pendant  tout  ce 
tems-là.  C'eft  pourquoi,  fans  attendre  l'arrivée 
de  Ton  frère,  &  des  renforts  qu'il  lui  amenoit, 
il  partit  .d'Halifax  avec  l'Amiral  Shuldam,  & 
toute  la  flotte  ?  le  10  de  Juin,  &  arriva  vers  la 
fin  du  mois  à  Sandy-Hook.  Ge  promontoire  eft 
fitué  à  l'entrée  de  ce  confluent  de  criques,  de 
rades  &  de  baies,  formé  par  les  ifles  de  la 
•Nouvelle  York,  des  Etats,  &  de  Long-IJland, 
par  le  continent  des  deux  côtés,  &"  par  la 
rivière  de  Rartton  ?  &  celle  du  Nord  ou, 
d'Hudfon, 

Dans  leur  païTage,  ils  furent  joints  par  fix 
bateaux  de  tranfport,  charges  de  montagnards 
EcofTais,  qui  avoient  été  féparés  de  la  grande 
flotte  de  Milord  Howe  :  d'autres  tombèrent, 
cependant,  entre  les  mains  des  corfaires  Améri- 
cains, qui  prirent  quatre  cens  cinquante  foldats 
dans  difrérens  navires. 

L,e  Chevalier  trouva  rifle  de  la  Nouvelle 
York  extrêmement  bien  fortifiée,  &  défendue 
par  une  artillerie  formidable  dans  les  endroits 
pu  il  étoit  pofilble  de  débarquer.     L'étendue  çle 
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fang-IJland  ne  permet-toit  pas  qu'elle  fût  fi  bien  1776, 
gardée  ;  mais  elle  étoit,  néanmoins,  en  état  de 
défenfe,  &  il  y  avoir  un  camp  à  l'extrémité  la 
plus  voifine  de  la  Nouvelle  York.  Les  Colons 
avoient,  outre  cela,  élevé  des  ouvrages  fur  les 
endroits  les  plus  acceftibles  de  la  côte,  &  pris 
poiTefîion  de  tous  les  paiTages  qu'il  y  avoit  dans 
rifle/ 

L'iile  des  Etats,  ou  Staten-Iflapd,  étant  de 
moins  de  conféquence  ,  les  Américains  n'y 
avoient  pas  fait  attention.  Le  Général  jugea 
a-propos  d'y  débarquer  pour  attendre  fon  frère, 
ce  qu'il  fit  fans  oppofition,  à  la  grande  fatisfac- 
tion  de  ceux  des  habitans  qui  étoient  du  parti 
çiu  Gouvernement,  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  à  caufe  de  leur  loyauté.  Les  troupes  furent 
diftribuées  dans  les  villages,  où  elles  trouvèrent 
abondance  de  rafraîçhifTemens,  chofe  dont  elleç 
avoient  befoin. 

A  Sandy  -  Hûok  le  Gouverneur  Tryon  avoit 
joint  le  Chevalier  avec  plufieurs  Gentilshommes, 
qui  s'étoient  réfugiés  avec  lui  à  bord  d'un  vaif- 
feau,  &  l'avoit  informé  de  l'état  &  de  la  diipo- 
fition  de  la  province,  ainfi  que  des,  forces  de 
l'ennemi, 
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1776.  A  Staten-IJland  il  fut  aufïi  joint  par  environ 
foixante  Royaliftes  de  la  Nouvelle  Jerfey,  qui 
vinrent  pour  prendre  les  armes  en  faveur  du 
Gouvernement.  Il  incorpora,  outre  cela,  deux 
cens  miliciens  dans  cette  petite  ifle,  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que,  lorfque  l'armée  ferait 
en  état  de  marcher  dans  le  pays  pour  protéger 
les  fujets  bien  affectionnés,  le  nombre  de  ceux 
qui  la  joindraient  ferait  fi  grand  qu'il  ferait 
ïmpoffible  aux  Républicains  de  réfifter.  Cette 
efpérance  fut,  néanmoins,  trompée,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite. 

L/iVmiral  Howe  arriva  à  Halifax  environ 
quinze  jours  après  le  départ  de  fon  frère,  d'où 
il  fit  aufïï-tôt  voile  pour  Staten-IJland,  où  il 
arriva  Je  14  de  Juillet.  Son  premier  foin  fut 
d'envoyer  à  terre  une  lettre  circulaire,  adreffée 
à  tous  les  anciens  Gouverneurs  des  Colonies, 
dans  laquelle  il  les  informoit  de  fes  pouvoirs, 
&  les  prioit  de  les  rendre  auffi  publics  qu'il 
étoit  pofTible  pour  l'information  du  peuple. 

Cette  lettre  contenoit  aufTi  une  déclaration,  par 
laquelle  il  inftruifoit  Jes  Colons  du  pouvoir  que 
le  Gouvernement  luj  avoit  donné,  ainfi  qu'à  fon 
frère,  d'accorder  des  pardons  à  ceux  qui,  ayar# 
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joublié  leur  fidélité,  s'etoient  joints  avec  les  fu~    1776. 
jets  rebelles  de  fa  Majefté  Britannique,  pourvu 
qu'ils  rentrafient  dans  le  devoir. 

Dans  cette  déclaration  il  montrait,  outre  cela, 
le  droit  quril  avoit  de  donner  la  paix  à  telle  ou 
telle  colonie,  province,  ville,  ou  autre  place, 
qui  reconnoîtroit  fon  erreurs  &"  qu'en  confé- 
quence  elle  cefferoit  d'être  fujette  aux  derniers 
acles  du  Parlement.  Il  promettoit  au  fil  d'avoir 
beaucoup  d'égards  pour  les  perfonnes  qui 
contribueroient  à  rétablir  la  tranquillité  pu- 
blique* 

Ces  papiers,  ayant  été  fur-le-champ  envoyés 
au  Congrès  par  M.  Wafhington,  furent  auiïi-tôt 
publiés  dans  tous  les  papiers  de  nouvelles,  avec 
une  préface  de  cette  ArTemblée.  Dans  cette 
préface  il  eft  dit,  que  la  déclaration  des  Corn- 
mifîionnaires  a  été  publiée,  afin  de  faire  voir 
au  peuple  des  Provinces-Unies  la  nature  de  leur 
commifiion ,  &  les  termes  de  réconciliation, 
dans  l'attente  defquels  il  avoit  fi  long-tems  été 
amufé  par  la  Cour  de  Londres  ;  que  le  petit 
nombre  qui  avoit  encore  quelque  efpérance  dans 
la  juftice  &  la  modération  de  cette  Cour,  pou- 
voit  alors  être  convaincu  qu'il  n'y  avoit  que  h 
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Î776.  valeur  des  Américains  qui  fût  capable  de  co§? 
fer  ver  leur  liberté. 

Milord  Howe  envoya,  outre  cela,  plufieurâ 
lettres  à  terre,  &  entr'autres  Une,  adrefTée  à 
G.  Wafhington,  Ecuyer,  que  ce  Gentilhomme 
refufa  de  recevoir,  parce  qu'on  ne  fefoit  pas 
mention  du  rang  qu'il  tenoit  dans  le  fervice  des 
Provinces-Unies.  Le  Congrès  approuva  haute- 
.  ment  cette  conduite,  &  ordonna,  qu'à  l'avenir 
leurs  Officiers  ne  reçufTent  aucune  lettre,  oii 
autres  papiers  des  ennemis,  à  moins  que  leur 
qualité  ne  fût  mentionnée  dans  l'adreffe. 

A  la  un  M;  Parerfon>  Aide-Major-Général* 
fut  envoyé  à  la  Nouvelle  York  par  le  Chevalier 
Howe,  avec  une  lettre  adrefTée  à  G.  Waihing- 
ton, Ecuyer,  &c.  &c.  &c.  Ce  Général  le 
reçut  avec  la  plus  grande  politelfe,  &  ne  voulut 
pas  même  qu'on  lui  bandât  les  yeux  pour  parler 
par  les  fortifications  >  comme  cela  s'obferve 
d'ordinaire.  M.  Paterfon  lui  dit;  que  les  deux 
Commifiionnaires  étoient  extrêmement  fâchés 
des  difficultés  qui  s'étoient  élevées  au  fujet  de 
l'adreffe  d'une  lettre,  l'afTura  qu'ils  avoient 
beaucoup  d'eftime  pour  fa  perfonne,  &  qu'ils 
n'avoient  pas  defTein  de  manquer  au  refpect  dû  à 
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fon  rang  ;  il  ajouta  qu'il  efpéroit  que  les  £s? 
tœtera  ne  laiiTeroient  plus  aucun  empêchement  à 
leur  correfpondance.  M.  Wafhington  répliqua 
qu'une  lettre  adreffée  à  une  perfonne  en  place 
au  fujet  des  affaires  publiques  devoit  indiquer 
fa  qualité,  qu'autrement  on  pourroit  la  regarder 
comme  une  lettre  particulière  ;  qu'il  étoit  vrai 
que  les  &  cœtera  renfermoient  tout  ;  mais  qu'on 
pouvoit  au fli  les  interpréter  de  quelle  manière 
on  vouloir,  Se  qu'il  ne  recevroit  pas  une  lettre, 
qui  lui  étoit  adreffée  comme  à  un  particulier,- 
touchant  les  affaires  de  l'Etat. 

Ils  eurent  enfuite  une  longue  conférence  au 
fujet  des  prifonniers  de  part  &  d'autre,  Se  des 
plaintes  réciproques  qui  avoient  été  faites  de: 
leur  mauvais  traitement.  L'Aide-Major-Géné- 
ral parla  auffi  de  l'étendue  des  pouvoirs  des 
deux  frères,  &  témoigna  qu'ils  feroient  des  plus 
charmés  de  rétablir  l'harmonie.  Il  dit  enfuite, 
qu'il  efpéroit  que  cette  vifite  feroit  le  premier 
pas  vers  la  paix.  On  lui  fit  réponfe ,  entre 
autres  chofes,  qu'il  paroiffoit  que  l'autorité  des 
Commiffionnaires  ne  s'étendoit  qu'à  accorder 
des  pardons  \  que  ceux  qui  n'avoient  point 
commis  de  crimes  n'avoient  pas  befoin  de  par- 
don, &  que  les  Colons  ne  fefoient  que  tléfen- 
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1776.  dre  des  droits  incontèftables.  Le  Général  reçtié 
M.  Pâterfon  avec  toute  la  parade  militaire,  & 
la  plus  grande  politefîe  fut  obfervée  de  part  & 
d'autre; 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  la  flotte,  les 
Républicains  avoient  découvert  des  complots  à 
la  Nouvelle  York,  &  à  Albany*  en  faveur  du 
Gouvernement  Britannique.  Il  y  eut  piufieurs 
exécutions  à  ce  fujet:  un  grand  nombre  des  corif- 
pirateurs  fut  mis  en  prifon  ;  &  d'autres,  aban- 
donnant leurs  maifons  dans  la  crainte  d'être  pu- 
nis, furent  condamnés  comme  ennemis  de  leur 
patrie,  &  leurs  biens  furent  confifqués.  La 
déclaration  d'indépendance  avoit  alors  été  pu- 
bliée dans  toutes  les  Colonies,  où  on  l'avoit 
reçue  avec  les  plus  grandes  démonftrations  de 
joie.  Tant  de  confiance  à  la  veille  d'une  inva- 
fion  marquoit,  ou  beaucoup  de  préfomption,  ou 
une  connoiffance  parfaite  des  relTources  du  pays, 
ou  une  certitude  de  recevoir  du  fecours  des 
Puiiïances  étrangères. 

La  première  divifion  d'Hefïbis  &  des  trou- 
pes Anglaifes  fit  voile  pour  Halifax,  de  même 
que  Milord  Howe,  ignorant  le  départ  du  Che- 
valier,    Par  ce  moyen  le  mois  d'Août  étoit  con- 
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fidérablement  avancé  avant  qu'elle  arrivât  à  177^* 
Staten-IJland.  Les  deux  frères  furent  joints  à~ 
peu-près  dans  le  même  tems  par  le  Chevalier 
Parker,  &  le  Général  Clinton,  &  par  plufieura 
autres  régimens,  venant  de  la  Floride  &  des 
Mes* 

Toutes  les  forces  étant  alors  raflèmbléesi 
excepté  la  moitié  des  Hefîbis  que  Ton  n'atten- 
doit  pas  de  fi-tôt,  il  fut  réfolu  d'attaquer  Long- 
IJlandy  cette  entreprife  paroiffant  plus  praticable 
qu'une  attaque  fur  la  Nouvelle  York,  &  cette 
ifle  étant  capable  par  elle-même  de  faire  fubfif- 
ter  une  armée. 

La  flotte  ayant,  pris  des  mefures  nécefTaires 
pour  couvrir  la  defcente,  l'armée  débarqua  le 
12  Août,  fans  oppofition,  auprès  d'Utrecht,  &: 
de  Gravefend  au  Sud-Oueft  de  l'ifle,  &  près  de 
la  partie  la  plus  étroite  du  canal  qui  la  fépare 
de  Staten-Ifland. 

Le  Général  Putnam  étoit  alors  campé  à  une 
place  appellée  Brock-Lyny  à  l'extrémité  fepten- 
trionale,  ayant  à  gauche  ce  qu'ils  appellent  la 
Rivière  de  l'Eft,  qui  fépare  Long-IJland  de  la 
Nouvelle  York  ;  à  fa  droite  un  terrein  maréca- 
geux,  qui  s'éten4oit  jufqu'à  Gowan's-Covè,  & 
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1776,  derrière  lui  la  Baie  &  ï'Ifle  du  Gouverneur 
(fiovernors-IJland).  Ses  ouvrages  mefuroient 
la  largeur  d'une  petite  prefqu'ifle.  Les  années 
étoient  féparées  par  une  chaîne  de  montagnes 
couvertes  de  bois,  qui  prennent  de  l'Orient  à 
l'Occident,  &  font  appellées  par  les  gens  du 
pays  les  Hauteurs  de  Guana.  Pour  aller  droit 
à  l'ennemi,  les  Anglais  étoient  obligés  de  pafTer 
par  un  village  nommé  Flat-Bujh,  où  commen- 
coient  ces  montagnes,  &  près  duquel  étoit  un 
paflfage  des  plus  importans.  Dans  fa  marche, 
l'année  avoit  l'extrémité  feptentrionale  de  rifle 
à  fa  gauche,  la  méridionale  à  fa  droite,  & 
Flat-Buflj  étoit  prefque  au  centre.  M.  Putnam 
avoit  envoyé  plufieurs  détachemens  fur  les  hau- 
teurs pour  garder  les  p adages  -,  &,  fi  les  Offi- 
ciers employés  à  ce  fervice  avoient  été  habiles, 
&  vigilans,  il  auroit  été  très-difficile  aux  Bretons'' 
de  pouvoir  pénétrer. 

L,'aiie  gauche,  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  côte,: 
étoit  commandée  par  le  Général  Grant;  les 
HefTois,  commandés  par  le  Général  Heifter, 
étoient  au  centre  $  &  le  gros  de  l'armée,  fous 
le  commandement  de  M.  Clinton,  de  Milord 
Percy,  &  de  Milord  Cornwallis,  s'avança  à  la* 
droite  vers  la  côte  méridionale,  jufqu'à  un  en- 
droit  qu'on  appelle  Flat-Land» 
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Tout  étant  prépaie  pour  forcer  les  hauteurs,     1776, 
&  marcher  vers  les  lignes  de  l'ennemi,  M.Clin- 
ton, à  la  tête  de  l'avant-garde,  qui  étoit  com- 
pofée  de  l'infanterie  légère,   des  grenadiers,  & 
des  chevaux  légers,  &  Milord  Cornwallis,   avec 
le  corps  de  réferve,  foutenu  de  quatorze  pièces 
de  canons,  commencèrent  leur  marche  le  26  au 
foir  j  &,  après  avoir  parlé  par  cette  partie  du 
pays  qu'on  appelle  les  Nezv-Lcts,  arrivèrent  fur 
le  grand-chemin  de  Bedford  à  la  Jamaïque,  qui 
croife  les  montagnes,  où,  tournant  â  gauche  vers 
la  première  de  ces  places,  ils  prirent  poiTeflion 
d'un  paflfage  important,  qui,   par  la  négligence 
des  Généraux  Américains,    n'étoit  pas   gardé* 
Milord  Percy,  avec  le  gros  de  l'armée,  &  dix 
pièces  de  campagne,  fuivoit  l'avant-garde  à  une 
certaine  diilance  ;  &,  le  chemin  étant  ainfi  ou- 
vert,  toutes  les  troupes  pafsèrent  les  hauteurs 
fans  bruit  &  fans   oppofition,    &  dépendirent 
par  la  ville  de  Bedford  dans  le  plat  pays,  qui 
étoit  entre  les  montagnes  &  les  lignes  du  Géné- 
ral Putnam. 

L'action  commença  de  bonne  heure  le  matin 
du  27  à  Flat-Bujhy  où  étoient  les  HeiTois,  & 
fur  la  côte  feptentrionale  ,  où  commandoit 
M.  Grant.  Il  y  eut  pendant  quelques  heures 
un  feu  continuel  d'artillerie  &  de  moufqueterie 
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Î776.  bien  fou  tenu  de  part  &:  d'autre.  En  mêméT 
tems  les  vaiffeaux  firent  plufieurs  mouvemens  àV 
la  gauche,  &  attaquèrent  une  batterie  à  Red' 
Hooky  non -feulement  pour  attirer  l'attention  de 
l'aile  droite  de  l'armée  des  Américains,  qui 
étoit  engagée  avec  le  Général  Grant ,  mais 
pour  les  empêcher  de  s'appercevoir  du  danger 
où  étoit  leur  gauche  &  leur  arrière  -  garde. 
Ceux  qui  étoient  oppofés  aux  HefTois  furent  les 
premiers  informés  de  la  marche  de  l'armée  An- 
giaife,  3c  conféquemment  du  danger  où  ils  fe 
trouvoient  d'être  entourés.  C'efl  pourquoi  ils 
commencèrent  à  fe  retirer  en  bon  ordre  avec 
leur  artillerie,  afin  de  regagner  leur  camp  ;  mais 
il  étoit  déjà  trop  tard*  ils  furent  interceptés  par 
les  Anglais,  qui  les  attaquèrent  avec  furie,  & 
les  firent  retourner  dans  les  bois,  où  ils  retrou- 
vèrent les  HefTois,  &  furent  tantôt  chaffés  par 
l'infanterie  légère,  &  tantôt  par  les  dragons. 
Dans  ces  circonflances  défefpérées,  entourés  de 
prefque  toute  l'armée  ennemie,  quelques-uns  de 
leurs  régimens  pafsèrent  fur  le  corps  aux  An- 
glais, &  regagnèrent  leurs  lignes  ;  d'autres,  qui 
n'étoient  pas  moins  braves,  périrent  dans  cette 
entreprife  ;  &  d'autres  fe  tinrent  dans  les  bois, 
bc  échappèrent,  La  nature  du  terrein  occa- 
Sonna  une  infinité  d'efcarmouches,  qui  durèrent 
toute  la  journée. 
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La  manière  dont  cette  petite  armée  Améri-  1776. 
caine  fe  trouva  environnée  prouve  bien  l'igno- 
rance des  Officiers  qui  la  commandoient.  Leur 
droite,  qui  étoit  oppofée  à  M.  Grant,  fut  fi 
long-tems  à  être  informée  de  ce  qui  fe  pafToit  à 
la  gauche,  qu'elle  fut  interceptée  dans  fa  re- 
traite par  une  partie  de  ces  troupes  Anglaifes 
qui  avoient  paffé  les  hauteurs  à  Bedford,  &  qui, 
dans  la  matinée,  avoient  traverfé  toute  l'éten- 
due de  pays,  occupée  par  les  Colons.  Ceux 
qui  ne  purent  gagner  les  bois  furent  obligés  de 
fe  jetter  dans  ce  terrein  marécageux  à  GoivarCs- 
Cove,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  où  plufieurs 
fe  noyèrent,  &  d'autres  périrent  miférabîement 
dans  la  boue.  Il  y  en  eut  beaucoup,  cepen- 
dant, qui  parvinrent  par-là  jufqu'au  camp, 
quoique  le  feu  de  l'ennemi  les  incommodât  ter- 
riblement. 

On  fait  monter  leur  perte  dans  cette  action  à 
trois  mille  hommes,  y  comptant  mille  prifon- 
niers.  Prefque  tout  un  régiment  de  jeunes 
gens  de  famille  de  la  province  de  Maryland 
y  fut  taillé  en  pièces.  Cette  défaite  les  décou- 
ragea beaucoup.  Ils  avoient  perdu  un  grand 
nombre  de  leurs  plus  braves  compagnons,  & 
ils  perdirent  aufii  cet  efprit  de  confiance  en  leur 
propre  valeur,  qui  eft  fi  néceiTaire  à  la  victoire. 

C  iij 
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v  *77 o.«  De  nouveaux  foldats,  pleins  de  courage,  & 
dans  toute  la  vigueur  de  l'âge,  peuvent  à  peine 
concevoir  que  la  difcipline  &  la  connoifTance  de 
Fart  militaire  foient  capables  de  donner  tant 
d'avantage  à  de  vieilles  troupes.  Dans  cette 
perfuafion,  s'ils  font  commandés  par  des  Offi- 
ciers habiles,  ils  feront,  fans  doute,  des  prodi- 
ges; car,  n'étant  pas  capables  de  compren- 
dre le  danger,  &  n'ayant  pas  encore  éprouvé  les 
peines  que  caufent  les  blefTures,  ils  font  ordi- 
nairement plus  hardis  &  plus  téméraires  que 
les  vétérans.  Si,  au  contraire,  ils  trouvent, 
comme  dans  l'affaire  préfente,  que  le  courage 
&  la  force  ne  font  d'aucune  utilité  i  &  que, 
tandis  qu'ils  font  les  plus  grands  efforts,  ils  font 
défaits  &  détruits  par  des  moyens  qu'ils  ne 
fauroient  comprendre,  ils  commencent  alors  à 
perdre  la  confiance  qu'ils  avoient  en  leur  bra- 
voure, &  attribuent  un  pouvoir  irréfiftible  à  la 
difcipline  &  à  la  connoifTance  de  l'art  militaire 
qu'ils  n'ont  pas.  Cela  efl  caufe  qu'ils  agifTent 
enfuite  avec  crainte,  &  il  faut  du  tems  pour 
leur  faire  recouvrer  l'efprit  d'entreprife  qu'ils 
pofTédoient  auparavant» 

Les  Généraux  Américains,  pour  pallier  les 
fautes  qu'ils  commirent  dans  cette  action,  difent, 
qu'ils  furent  mal  informés  du  nombre  des  enne^ 
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mis  qui  débarquèrent,  &  qu'il  y  eut  de  la  tra-  1776- 
hifon  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  ordre  de 
garder  les  défilés.  Quelles  que  foient  les  eau- 
fes  de  leur  défaite,  il  eft  certain  qu'un  corps 
d'environ  quatre  mille  hommes  fut  entouré  de 
toute  l'armée  Anglaife.  M.  Sulivan,  Major- 
Général,  &  les  Brigadiers  -  Généraux,  Milord 
Sterling  &  Udeî,  avec  dix  autres  Officiers  de 
l'Etat- Major,  furent  faits  prifonniers.  La  perte 
des  Anglais  &  des  Heiïbis  ne  fut  pas  confidéra- 
bîe.  Ils  n'eurent  que  trois  cens  cinquante  hom- 
mes de  tués  &  de  blefies,  un  Officier  &  quel- 
ques foldats  de  faits  prifonniers.  L'armée  vie- 
torieufe  campa  le  même  foir  en  face  des  lignes 
de  l'ennemi. 

On  dit  que  le  Général  Wafhington  fît  entendre 
un  cri  douloureux,  quand  il  vit  la  ruine  inévitable 
dans  laquelle  une  partie  de  fes  meilleures  troupes 
étoit  enveloppée.  Il  n'y  avoit  alors  rien  autre 
chofe  à  faire  que  de  fauver  le  refte  de  l'armée,  qui 
étoit  zLong-Ifland.  Il  favoit  que  le  pouvoir  fupé- 
rieur  de  l'artillerie  des  Royaliftes  feroit  bientôt 
taire  les  batteries  des  Colons,  &  que,  û  leurs 
lignes  étoient  forcées,  ce  qui  paroifîbit  très  pro- 
bable dans  l'état  de  découragement  où  ils  étoient, 
&  d'ailleurs  étant  inférieurs  en  nombre  &  en 

Ç  iv 
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1776b.    difcipline  à  leurs  ennemis,  ils  feroient  tous  tues» 
ou  faits  prifonniers. 

S'il  leur  envoyoit  du  fecours  de  la  Nouvelle 
York,  il  rifquoit  de  perdre  cette  ifle,  qui  étoit 
déjà  menacée  de  tous  côtés  par  la  flotte.  Outre 
cela,  les  vaifleaux  de  guerre  n'attendoient  qu'un 
vent  favorable  pour  entrer  dans  la  rivière  de 
l'Eit,  ce  qui  auroit  coupé  toute  communication 
entre  les  deux  ifles.  Dans  cette  fituation  criti- 
que, il  n'y  eut  plus  d'autre  refiburce  qu'une 
retraite,  &  il  n'étoit  pas  bien  facile  de  la  faire 
en  préfence  d'une  armée  viclorieufe,  campée  en 
face  de  leurs  ouvrages.  M.  Wafhington  entre- 
prit, cependant,  cette  retraite  pénible,  &  l'exé- 
cuta avec  beaucoup  d'habileté. 

La  nuit  du  29,  les  troupes  quittèrent  leur 
camp,  &  marchèrent  avec  leur  bagage,  leurs 
provifions,  &  une  partie  de  leur  artillerie,  vers 
le  rivage,  où  elles  s'embarquèrent,  &  payèrent 
à  la  Nouvelle  York,  avec  tant  d'ordre  &  de 
Tilence,  que  les  Anglais  n'en  eurent  pas  la  moin- 
dre connoifîance.  Ils  furent  furpris  le  lendemain 
matin  de  voir  les  lignes  abandonnées,  &  l'ar- 
rière-garde  dans  leur  paiTage ,  mais  hors  dç 
danger.     Ceux  qui  font  inftruits  de  la  difficulté^ 
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de  Tembarras,    du  bruit,  &  du  tumulte,   que    177& 
caufe,  même  pendant  le  jour,  un  mouvement  de  * 
cette  nature,  &  lorfqu'il  n'y  a  point  d'ennemis 
en  préfence,  feront  les  premiers  à  avouer  que 
cette  retraite  eft  digne  d'admiratipn. 

Quelque  tems  après  que  les  Américains  eu- 
rent quitté  Long-IJland)  Milord  Howe  envoya 
M.  Sulivan  fur  fa  parole  au  Congrès  avec  un 
meffage,  dont  voici  l'efprit  : 

Il  dit  que,  quoiqu'il  ne  fût  point  autorifé  a 
traiter  avec  cette  Affemblée  comme  telle,  il 
feroit,  cependant,  bien-aife  de  conférer  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Membres,  qu'il  confidéroit  alors 
comme  particuliers,  &  qu'il  fe  rendroit  pour 
cet  effet  en  tel  endroit  qu'ils  jugeroient  à-pro- 
pos ;  que  lui  &  fon  frère  avoient  plein  pouvoir 
de  compromettre  les  dirférens  qui  fubfiftoient 
entre  la  Grande-Bretagne  ^  fes  Colonies  à  des 
conditions  avantageufes  aux  deux  nations,  & 
que  c'étoit  pour  obtenir  ces  pouvoirs  qu'il 
avoit  reilé  fi  long-tems  en  Angleterre,  ce  quj 
étoit  caufe  qu'il  n'étoit  point  arrivé  avant  M 
déclaration  d'indépendance  -,  qu'il  fouhaitoit  quç 
ces  difputes  fufient  terminées  à  préfent,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  encore  eu  d'affaire  décifive, 
$c  qu'on  ne  pouvoit  point  dire  que  l'une  pu 
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1776.  l'autre  eût  été  forcée  à  en  venir  à  un  accommo- 
dement -,  que,  fi  le  Congrès  étoit  difpofé  à  trai- 
ter, on  lui  accorderoit  bien  des  chofes  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  demandées,  &  que,  fi,  dans  la 
conférence,  il  y  a  voit  lieu  de  compter  fur  un 
accommodement,  l'autorité  de  cette  AfTemblée 
feroit  probablement  reconnue. 

Les  Membres  du  Congrès  firent  réponfe, 
qu'étant  les  Repréfentans  des  provinces  libres 
&  indépendantes  de  l'Amérique,  ils  ne  pou- 
voient  envoyer  aucun  de  leurs  Membres  pour 
conférer  avec  lui  comme  particuliers  ;  mais  que, 
pleins  du  défir  de  rétablir  la  paix  à  des  condi- 
tions raifonnables,  ils  enverroient  un  Comité  de 
leur  Corps,  pour  favoir  s'il  avoit  pouvoir  de 
traiter  avec  des  perfonnes  autorifées  du  Congrès, 
pour  s'informer  de  fon  autorité,  &  pour  entendre 
les  propofitions  qu'il  avoit  à  faire. 

Le  Doéleur  Franklin,  M.  John  Adams  & 
M.  Rutledge  ayant  été  choifis  par  le  Congrès 
pour  cet  objet,  allèrent  trouver  Milord  Howe  à 
Staten-  IJland.  Le  rapport  que  ces  Envoyés 
firent  enfuite  au  Congrès  eft  à-peu-près  ce  qui 
fuit  : 

*  Après  tout ,  il  n'a  point  paru  à  votre 
«  Comité  que  la  commiiïîon  de  Sa  Grandeur 
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cf  contienne    aucune    autre    autorité  que   celle    177^ 

<c  d'accorder  des  pardons,  &:  de  déclarer  l'Ame- 

<c  rique  entière,  ou  en  partie,  dans  la  paix  du 

"  Roi  -,    car,  quant    au   pouvoir  dont   Milord 

cc  fait  mention,  de  s'informer  de  l'état  des  Co- 

<c  lonies,  de  conférer  &  de  confulter  avec  qui 

€Ç  bon  lui  femblera,   &  d'informer  enfuite  les 

iC  Miniftres  du  réfultat  de   ces  conférences  qui, 

cc  pourvu  que  les  Colonies  fe  foumettent,  pour- 

<c  ront  faire,    ou  ne  pas  faire,   félon  qu'ils  le 

'*  jugeront  à-propos,  des  changemens  dans  les 

(C  inftru fiions  qu'ils  ont  données  aux  différens 

c*  Gouverneurs,    ou  propofer  au  Parlement  la 

"  révocation  des  actes  dont  on  fe  plaint  5  vo- 

cc  tre  Comité  a  cru  que  les  effets  d'un  tel  pou-, 

cc  voir  font   trop  précaires  pour  que  l'Améri- 

<c  que  puifîe  compter  là-defTus,    fi  même  elle 

<f  étoit  encore  dans  fon  état  de  dépendance." 

Il  n'y  eut  plus  alors  d'efpoir  de  réconcilia- 
tion, &  les  deux  frères  poufsèrent  la  guerre 
avec  vigueur.  L'armée  Royale  n'étant  plus 
féparée  de  la  Nouvelle  York  que  par  la  rivière 
de  l'Eft,  les  troupes  étoient  impatientes  de  la 
traverfer.  Elles  fe  portèrent  en  conféquence  le 
long  de  la  côte,  &  élevèrent  des  batteries  pour 
répondre  à  celles  des  Républicains.  Une  flotte 
de  plus  de  trois  cens  voiles^  y  compris  les  tranf- 
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777® •  ports.,  couvroit  la  furface  des  eaux,  tandis  que 
les  vaifTeaux  de  guerre  tournant  autour 'de  Pifle^ 
la  menaçoient  de  tous  côtés,  Se  étoient  conti- 
nuellement engagés  avec  quelques  -  unes  des 
batteries  qui  la  défendoient.  Les  petites  ifles, 
qui  font  entre  les  deux  rivages,  étoient  des 
objets  perpétuels  de  conteftation ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  les  Royaliftes,  à  l'aide  des  vaifTeaux  & 
d'une  artillerie  bien  fervie,  s'emparèrent  de  cel- 
les qui  étoient  les  plus  néceffaires  à  leurs  opé- 
rations futures.  Ainfï  il  y  eut  pendant  plu- 
' fieurs  jours  une  furieufe  canonnade,  de  forte 
que  les  Républicains,  qui  venoient  d'échapper 
du  plus  grand  danger,  eurent  à  peine  le  tems 
de  revenir  de  leurs  apprél}enfions. 

Tout  étant  enfin  prêt  pour  une  defeente, 
les  vaifTeaux  de  guerre  firent  plufieurs  mouve- 
mens  dans  la  rivière  du  Nord ,  pour  attirer 
l'attention  de  l'ennemi  de  ce  côté-là.  D'au- 
tres endroits  étoient  également  menacés,  de 
forte  que  les  Américains  étoient  dans  la  plus 
grande  incertitude  de  la  place  que  Ton  aveir, 
defTein  d'attaquer.  Comme  les  Anglais  s'étoient 
emparés  de  Pifle  de  Montréfor  près  ftHell-Gaîe 
(ou  Porte  d'Enfer),  &  y  avoient  élevé  une  bat- 
terie, pour  çn  faire  taire  une  que  les  Républi- 
cains avoient  à  HoarnJS'Hook}  il  paroiffoit  qu'ils 
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avoient  defîein  de  débarquer  de  ce  côté-là,  qui    1776. 
eft  environ  au  centre  de  rifle  de  la  Nouvelle  *      *~' 
York. 

(Le  25  de  Septembre)  Pendant  que  les  Co- 
lons étoient  dans  cette  incertitude,  la  première 
divifion  de  l'armée,  fous  le  commandement  de 
MM.  Clinton,  Cornwallis,  Vaughan,  Leflie  & 
Donop,  s'embarqua  dans  la  baie  de  New-<Towny 
qui  s'enfonce  fort  avant  dans  Long-IJland,  où 
elle  ne  pou  voit  point  être  vue  de  l'ennemi. 
Ces  Officiers  ayant  enfuite  la  protection  de  cinq. 
vaifTeaux  de  guerre,  quand  ils  entrèrent  dans  la 
rivière,  s'avancèrent  vers  la  baie  de  Kepp,  où 
étant  moins  attendus  que  dans  aucune  autre 
place,  les  préparations  n'étoient  point  fi  confî- 
dérables  pour  s'oppofer  à  leur  defcente.  Il  y 
avoit  néanmoins  des  fortifications  &  des  trou- 
pes ;  mais  le  feu  continuel  des  navires  leur  fit 
bientôt  abandonner  leurs  ouvrages,  de  les  An- 
glais débarquèrent  fans  oppofition. 

Les  Américains  quittèrent  aufîi-tôt  la  ville 
capitale,  qui  porte  le  nom  de  l'ifle,  &:  leurs 
poftes  de  ce  côté-là,  èc  fe  retirèrent  vers  la  partie 
feptentrionale ,  où  étoit  leur  principale  force. 
Ils  abandonnèrent  aufîi  leur  artillerie,  leurs  pro- 
yifions  de  guerre,  &  leur  bagage.     Il  y  eut  dif- 
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1776.  férentés  efcarmouches,  dans  lefquelles  ils  eurent 
-  '  plulleurs  hommes  de  tués  &  de  faits  priforiniers  ; 
en  un  mot,  ce  fut  plutôt  une  fuite  précipitée 
qu'une  retraite.  Leur  conduite  fit  voir  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  oublié  leurs  dernières  per- 
tes, &  leurs  gazettes  mêmes  avouent  que  plu- 
Heurs  régimens  fe  comportèrent  mal. 

Les  Colons  ainfi  difperfés,  les  Anglais  prirent 
porTeffion  de  New-Tork  (*),  &  campèrent  vers 
lé  centre  de  l'iile,  ayant  leur  droite  à  Hoarns- 
Hook  vers  le  rivière  de  l'Eft,  &  leur  gauche  près 
de  Blooming-Dale  vers  la  rivière  du  Nord,  oc- 
cupant de  cette  manière  toute  la  largeur  de 
Tifle,  qui  eft  d'environ  une  demi -lieue.  Sa 
longueur  eft  de  cinq  lieues  &  un  quart.  Les 
Américains  étoient  bien  fortifiés  à  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Nouvelle  York,  où  ils  avoient 
élevé  des  ouvrages  confldérables,  fur -tout  à 
King's-Bridge  (Pont  Royal),  par  le  moyen  def- 


(*)  La  province  de  la  Nouvelle  York  eil  en  partie  fur 
le  continent,  &  en  partie  compofée  d'illes,  dont  la  plus 
confidérable  s'appelle  la  Nouvelle  York.  La  capitale  de 
cette  iile  porte  aufli  le  même  nom  ;  c'eft  pourquoi,  pour 
empêcher  que  l'ifle  ne  fût  confondue  avec  la  capitale, 
nous  avens  jugé  à -propos  d'appeller  cette  dernière^, 
somme  les  Anglais,  New-York* 
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quels  ils  gardoient  leur  communication  ouverte  177& 
avec  le  continent,  où  il  y  avoit  auiïi  des  fortifi- 
cations redoutables,  de  forte  que  ce  paffage  pa- 
roilToit  à  toute  épreuve.  Leurs  premières  lignes 
étoient  fur  les  hauteurs  d'Harlem.  Le  paffage 
de  Macgowan  &  les  hauteurs  de  Morris  étoient 
entr'elles  &  King's-  Bridge,  &  pouvoient  être 
défendues  contre  une  force  fupérieure.  Dans 
cette  pofition  des  deux  armées,  les  efcarmouehes' 
furent  fréquentes,  &  quelques  petits  fuccès  de 
la  part  des  Golons  les  firent  peu  à  peu  recouvrer 
leur  première  confiance. 

Le  20  de  Septembre,  environ  cinq  jours  après, 
que  le  Chevalier  Howe  fe  fut  rendu  maître  de 
New-York,    quelques  incendiaires,    qui  étoient 
reités  exprès  dans  la  ville,  profitant  d'un  tems 
fec,  &  d'un  vent  gaillard,  y  mirent  le  feu  en 
plufieurs  endroits  à  minuit,  afin  qu'elle  ne  fut 
d'aucune  utilité  aux  vainqueurs.    Près  d'un  tiers' 
de  cette  belle  ville  fut  réduit  en  cendres,  &'  il 
n'y  eut  que  l'aftivité  des  foldats  &  des  matelots 
qui  fût  capable  de  fauver  le  relie.     Plufieurs" 
des  malheureux,  que  l'enthonfiafme  de  la  liberté 
avoit  excité  à  cette  action,  ayant  été  découverts, 
furent  jettes   dans  les  flammes  qu'ils   avoienr 
allumées. 
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1776.  Le  Général,  voyant  qu'il  étoit  des  plus  ctarn 
gereux  d'attaquer  les  Colons  du  côté  de  la  Nou- 
velle York,  forma  enfin  un  plan  d'opérations 
pour  les  obliger  à  quitter  leur  pofition,  ou  pour 
les  mettre  dans  le  plus  grand  danger,  s'ils  s'obf- 
t inoient  à  la  garder.  Pour  cet  effet  il  fit  em- 
barquer, le  12  d'Oétobre,  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  dans  des  bateaux  plats,  &  entreprit 
de  la  faire  paffer  par  Hell-Gate>  qui  forme  une 
tommunication  avec  la  rivière  de  l'Eft,  &  ce 
qu'on  appelle  la  Sonde,  paffage  extrêmement 
dangereux  -,  mais  qui  lui  réuiïit.  Les  troupes 
débarquèrent  à  Prog's-Necky  près  de  la  ville  de 
Wefi-Chejler^  qui  eft  fituée  fur  cette  partie  du 
continent  de  la  Nouvelle  York  qui  joint  à  la 
province  de  Connecticut. 

Milord  Percy  refta  avec  trois  brigades  dans 
les  lignes  d'Harlem,  pour  couvrir  New  -  York, 
Plufieurs  Officiers  expérimentés-  penfent  que. 
M.  Wafhington  devoit  alors  l'attaquer,  &  qu'il 
fit  une  grande  faute  en  manquant  cette  occafion. 
Il  faut  obferver,  cependant,  que  la  flotte  qui 
entouroit  cette  petite  ifle  qui  n'a  qu'une  demi- 
lieue  de  large,  auroit  été  capable  de  protéger 
les  Anglais.  Cette  flotte  leur  fut  de  la  plus 
grande  utilité  dans  le  cours  de  cette  campagne, 
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&  contribua  plus  qu'autre  chofe  au  fuccès  de     1776. 
leurs  opérations; 

L'armée  fut  obligée  de  refier  quelques  jours  à 
Frogs-Neck,  pour  attendre  l'arrivée  des  provi- 
rions, &  d'un  renfort  que  Ton  droit  de  Staten- 
Ifland.  Elle  marcha  enfuite,  par  Pelbam's-Manor* 
à  la  Nouvelle  Rochelle  ,  qui  eft  fi  tuée  fur  la 
côte  de  la  Sonde,  nom  du  canal  qui  fépare 
hong-Ifland  du  continent.  Le  Chevalier  fut  ici 
joint  par  quelques  chevaux  légers,  venant  d'Ir- 
lande, par  la  féconde  divifion  d'HefTois,  com- 
mandée par  le  Général  Knyphaufen,  &  par  un 
régiment  de  Waldeckers. 

Le  but  de  cette  expédition  étoit  de  couper  la 
communication  entre  le  Général  Wafhington  & 
les  Colonies  qui  font  à  l'Eft  ;  &,  fi  cette  ma- 
nœuvre n'étoit  pas  capable  de  lui  faire  donner 
bataille,  de  l'enfermer  dans  fes  fortifications  à 
l'extrémité  feptentrionale  de  la  Nouvelle  York* 
Les  Royaliiles  étoient  déjà  maîtres  de  la  grande 
foute  de  Connecticut,  <k  de  Bofton,  fur  la  côte; 
mais  pour  gagner  l'autre,  il  falloit  s'avancer 
vers  les  Whiiz  -Plains,  montagnes  remplies  de 
pierres,  qui  conduisent  à  un  pays  encore  plus 
efcarpé,  &  plus  difficile.  Il  fut,  néanmoins, 
réfolu  de  marcher,  &  les  Hefïbis  furent  laiflés 
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1776.  à  la  Nouvelle  Rochelle,  avec  le  régiment  de 
Waldeck,  afin  de  conferver  les  communications, 
&  de  recevoir  les  provîfions  qu'on  y  attendoit. 

M.  Wailiington  s'apperçut  du  danger  où  il 
alloit  fe  trouver-     Il  vit  bien  que,    s'il  conti- 
nuoit  dans  la  pofition,  il  feroit  à  la  fin  forcé  de 
confier  le  fert  de  l'Amérique  à  l'événement  in- 
certain d'une  bataille.     Il  avoit  d'ailleurs  tout 
îieu  d'appréhender  une  défaite,  &,  en  ce  cas, 
il  n'y  avoit  plus  de  retraite.     Ses  troupes  étoient 
en  fort  mauvais  état,  &  découragées  :  le  man- 
que de  fel  &  d'autres  provifions,  joint  à  la  iévé- 
rité  du  fervice,  avoit  caufé  beaucoup  de  ma- 
ladies.    Il   fit  donc   un   grand  mouvement,  & 
forma  une  ligne  de  petits  camps  détachés,  qui 
occupoient  toutes  les  hauteurs,  depuis  la  col- 
line de  Valentine,     qui  eft  auprès  de  Kings- 
Bridge,  jufqu'aux  IVhite-Plains,  &  jufqu'à  l'au- 
tre grande  route  de  Conneclicut.      Dans  cette 
pofition,  il  fefoit  face  à  toute  la  ligne  de  l'armée 
ennemie,  ayant  devant  lui  la  rivière  de  Brunx, 
&  à  quelque   diilance    par  derrière    celle    du 
Nord.     Par  ce  moyen,  le  chemin  étoit  ouvert 
pour  faire  parler  fon  bagage,  &  fes  provifions, 
dans  les  pays  élevés.      Il  iaiffa  garnifon  dans 
le  fort  Wailiington,  dans  les  lignes  d'Harlem, 
&  à  Kwg*  s -Bridge. 
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Cette  pofition  fit  que  le  Chevalier  Howe  1776- 
s'avança  avec  beaucoup  de  précaution,  &  fort 
lentement".  Cela  n'empêcha  pas ,  cependant, 
que  plu fieurs  partis  Américains  ne  pafTaiTent  la 
rivière  de  Brunx,  afin  de  le  hararler  dans  fa 
marche. 

Lorfque  les  Anglais  furent  près  des  White- 
Plains,  les  Colons  quittèrent  leurs  camps  déta- 
chés, Se  joignirent  leur  gauche,  qui  étoit  fur 
ces  hauteurs,  où  ils  campèrent  en  face  des  en- 
nemis. 

Le  2$  d'Octobre ,  tout  étant  préparé  pour 
engager  M.  Washington  à  une  bataille,  l'armée 
Anglaife  marcha  de  grand  matin  en  deux  colon- 
nes vers  les  White-J? lavas.  Sur  les  onze  heures, 
les  troupes  légères,  &  les  chafîeurs  Heifois, 
ayant  obligé  les  pofles  avancés  des  ennemis  de 
regagner  leurs  lignes,  l'armée  fe  forma,  ayant 
fa  droite  fur  la  route  de  Màmoroneck  à  environ 
un  quart  de  lieue  du  centre,  &  fa  gauche  vers 
la  rivière  de  Brunx,  à-peu-près  à  la  même  dis- 
tance du  camp. 

Des  partis  Américains  étoient  en  polîelïïon 
d'un  pofte  avantageux,  féparé  de  leur  grande 
armée  par  la  rivière  de  Erunx,  &  qui  en  cou- 
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1776.  vroit  la  droite.  Ceux  qui  occupoient  ce  porte, 
"  v  avoient  auffi  en  front  cette  même  rivière,  qui, 
par  le  moyen  d'un  détour,  les  défendoit 'de  la 
gauche  de  l'armée  Anglaife.  Comme  ce  poile 
étoit  de  la  dernière  conféquence  au  Général 
Howe  pour  attaquer  les  ennemis  en  flanc,  il 
détacha  M.  Leflie,  à  la  tête  d'une  brigade,  &; 
le  Colonel  Donop  avec  les  grenadiers  Hefïbls, 
pour  les  déloger.  Avant  cette  attaque,  le  Co- 
lonel Halle  avoit  reçu  ordre  de  paffer  la  Brunx, 
avec  un  corps  d'Hefîbis  ,  &  de  prendre  une 
pofitiôri  d'où  il  pouvoit  incommoder  les  ennemis 
en  flanc,  tandis  qu'ils  feroieht  engagés  avec  les 
autres  troupes,  dont  nous  avons  parlé.  Ceux- 
ci,  après  avoir  pâlie  la  rivière  avec  difficulté, 
fe  formèrent  fous  le  feu  des  Américains,  mon- 
tèrent enfuite  à  leurs  retranchemens  ,  jèc  les 
chaînèrent  de  leurs  ouvrages. 

Ce  combat  continua ,  néanmoins ,  jufqu'au 
foir,  &  ne  fut  pas  mal  fou  tenu  de  la  part  des 
Républicains.  Ce  pofte  étant  gagné,  les  gre- 
nadiers Hefîbis  eurent  ordre  de  s'avancer  fur  les 
hauteurs  à  une  portée  de  canon  des  retranche- 
mens des  Américains,  &  deux  autres  brigades 
campèrent  derrière  eux  pour  les  foutenir.  La 
droite  &  le  centre  de  l'armée  gardèrent  le  ter- 
rein  où    les  troupes  s'étoient  formées.      Dans 


de  V Amérique  Anglaife.  37 

cette  pofition,  eî-les  pafsèrent  la  nuit,  dans  Fin-     1776. 
tention  d'attaquer  les  retranchemens  de  l'ennemi 
le  lendemain  matin. 

Aufîi-tôt  que  le  jour  parut,  on  découvrit  que 
M.  Wafhington  avoi:  reculé  fcn  camp  pendant 
la  nuit,  &  en  avoit  considérablement  fortifié  ies 
lignes.  Cela  fut  caufe  qu'on  différa  l'attaque, 
&  qu'on  attendit  des  renforts  :  lorfqu'ils  furent 
arrivés,  le  Chevalier  Howe  fe  prépara  encore 
une  fois  à  attaquer  l'ennemi  le  dernier  jour  du 
mois  d'Octobre  de  grand  matin  ;  mais  une  pluie 
continuelle,  qui  tomba  durant  toute  la  nuit  & 
toute  la  matinée,  empêcha  que  ce  deffein  ne 
fût  mis  en  exécution. 

En  même  tems,  le  Général  Américain,  qui 
n'avoit  nullement  deifein  de  rifquer  une  bataille, 
tant  qu'il  feroit  pofïible  de  l'éviter,  &  qui, 
comme  un  autre  Fabius,  regardoit  les  délais 
comme  autant  de  victoires,  qui  favoit  d'ailleurs 
que  les  efearmouches,  dans  lefquelles  il  n'avoit 
rien  à  craindre,  étoient  plus  propres  à  aguerrir 
fes  foldats  qu'une  action  générale,  dans  laquelle 
il  pouvoit  tout  perdre,  décampa  la  nuit  du  1  de 
Novembre,  après  avoir  mis  le  feu  au  fourage, 
&  aux  maifons,  qui  étoient  près  de  fes  lignes, 
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1776.   Il  prit  enfuite  pofte  dans  un  terrein  plus  élevé, 
''  dans  le  diftridt  de  Nortb-Caftle. 

Le  Général  Howe  voyant  que  les  Républi- 
cains n'avoient  point  envie  de  combattre,  & 
que  la  nature  du  pays  ne  lui  permettoit  pas  de 
les  y  forcer,  réfolut  de  ne  plus  perdre  de  tems 
à  une  pourfuite  inutile,  &  de  les  dépofféder  des 
forts  qu'ils  occupoient  dans  rifle  de  la  Nouvelle 
York ,  chofe  qu'ils  ne  pouvoient  alors  em- 
pêcher. Dans  ce  defTein,  le  Général  Knyp- 
haufen  parla  de  la  Nouvelle  Rochel.e  à  Kings- 
Bridge,  d'où  il  entra  dans  1'ifle,  &  prit  polie  au 
Nord  du  fort  Wafhington ,  où  les  ennemis 
s'étoient  retirés  à  fon  approche. 

Ce  fort  eft  fîtué  à  la  partie  occidentale  de 
Tifle,  pas  bien  loin  de  King s -Bridge,  &  vis-à- 
vis  le  fort  Lee,  dont  il  eft  féparé  par  la  rivière 
du  Nord,  le  dernier  étant  dans  la  province  de 
Jerfey.  Il  eft  fort  peu  confidérabie,  &  n'eft 
pas  dans  le  cas  de  foutenir  bien  long- tems  le 
feu  d'une  artillerie  bien  fervie.  Sa  fituation  eft, 
néanmoins,  avantageufe,  &  il  eft  difficile  de  s'en 
approcher. 

L'armée  Anglaife,  ayant  retournée  à  petites 
journées  le  long  de  la  rivière  du  Nord,  campa. 
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le  13  de  Novembre,  fur  les  hauteurs  de  Ford-  1776. 
hani,  ayant  la  rivière  de  ce  nom  à  fa  droite, 
&  la  Brunx  à  fa  gauche.  Tout  étant  enfuite 
préparé  pour  l'attaque  du  fort,  M.  Magaw,  qui 
en  étoit  Commandant,  fut  fommé  de  le  rendre; 
mais  il  répondit,  qu'il  étoit  difpofé  à  le  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Là-defTus  le 
Chevalier  Howe,  pour  ne  point  perdre  de  tems 
par  des  approches  régulières,  réfolut  de  lui  don- 
ner un  affaut  général.  La  garnifon  étcit  d'en- 
viron trois  mille  hommes,  &  occupoit  des  pof- 
tes  avantageux  autour  de  la  place  où  elle  avoir 
élevé  des  ouvrages. 

Le  16,  quatre  attaques  furent  faites  en  même 
tems  ;  la  première  au  Nord  étoit  conduite  par 
le  Général  Kniphaufen,  à  la  tête  de  deux  co- 
lonnes d'HeiTois   &  de  Waldeckers  ;  la  féconde 
à  l'Erl,  par  le  Brigadier-Général  Mathew,  à  la 
tête  de  quatre  bataillons  de  troupes  Angiaifes, 
fou  tenu  s  de  deux  bataillons  de  grenadiers,  & 
d'un   autre  régiment,    commandés  par  Milord 
Cornwallis.     Ces  troupes  traversèrent  la  rivière 
de  l'Eft  dans  des  bateaux  plats,  après  avoir  élevé 
des  batteries  fur  le  rivage  oppofé,  pour  couvrir 
leur  pafTage,    &   incommoder   les   Américains, 
dont  les  ouvrages  s'étendoient  jufqu'au  bord  de 
l'eau      La  troinème  attaque  fut  faite  par  Milord 
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1776.  Percy,  à  la  partie  méridionale  de  Tille;  oc  la 
quatrième,  qui  n'étoit  qu'une  feinte,  fut  con^ 
duite  par  le  Lieutenant-Colonel  Sterling,  qui 
parla  la  rivière  de  l'Efc  entre  le  Brigadier 
Mathew  &  Milord  Percy.  Toutes  ces  attaques 
étoient  foutenues  d'une  artillerie  nombreule  & 
bien  fervie. 

Les  HefTois  avoient  un  bois  épais  à  pafTer, 
où  les  Américains  étoient  avantageufement  poi- 
rés ;  mais  ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour 
pouvoir  réfifter  pendant  long-tems.  Qu'on  fe 
figure  trois  mille  hommes  occupés  à  défendre 
tant  d'ouvrages,  attaqués  par  une  armée  nom- 
breufe  &  bien  difeiplinée ,  &  d'ailleurs  fans, 
efpoir  de  fecours  ;  &  on  avouera  qu'il  efl  fur- 
prenant  qu'ils  ne  fe  foient  pas  rendus  à  la  pre- 
mière fommation. 

Les  Royaiiiles  firent,  néanmoins,  beaucoup 
valoir  la  prife  de  ce  fort,  comme  fi  elle  avoit 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  Les  Anglais, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  ont  une  trop  grande  idée 
de  leur  propre  valeur,  &  parlent  toujours  de 
leurs  exploits  avec  enthoufiafme.  Qu'ils  foient 
braves,  perfonne  ne  le  leur  difpute  ;  mais  qu'ils 
permettent  au  moins  aux  autres  habitans  de  la 
terre  de  l'être  aufîi,  &  qu'ils  ne  monopolifent 
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point  dans  leur  petite  ifle  toute  la  bravoure  de    1776, 
l'univers. 

Je  prie  le  Lecteur  d'excufer  cette  digref- 
fion,  qui  eft  occafionnée  par  la  relation  de  la 
prife  du  fort,  que  je  n'ai  pu  obtenir  que  d'un 
Anglais,  &  dans  laquelle  le  danger,  où  leurs 
troupes  fe  trouvèrent  expofées,  me  paroît  exa- 
géré. Les  HelTois,  dit -il,  furent  long-tems 
aux  priies  dans  les  bois  avec  un  parti  de  l'en- 
nemi. En  même  tems  les  troupes  Anglaifes 
débarquèrent,  &  furent  expofées  au  feu  conti- 
nuel des  Républicains,  qui  étoient  derrière  les 
arbres  &  les  rochers  ;  elles  ne  demeurèrent,  ce- 
pendant, pas  long-tems  dans  cet  embarras;  car, 
avec  leur  activité  ordinaire,  elles  gagnèrent  le 
haut  d'une  montagne  efcarpée,  difpersèrent  les 
Américains,  &  permirent  au  refte  de  l'armée  de 
débarquer  fans  opppfition. 

Pendant  ce  tems-là,  Milord  Percy,  qui,  de 
fon  côté,  avoit  emporté  un  pofte  avancé,  donna 
ordre  à  M.  Sterling  de  tâcher  de  débarquer,  Se 
détacha  deux  bataillons  pour  couvrir  fa  defeente. 
Ce  Lieutenant-Colonel  fit  hardiment  avancer  fes 
bateaux  à  travers  le  feu  des  ennemis,  &  gagna 
aufïi  le  fommet  d'une  autre  montagne ,  où  il 
fiç  cent  foixante-dix  prifonniers ,    quoique  les 
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Ï776.   Républicains  fe  défendiffent  avec  beaucoup  de 


courage. 


Sur  ces  entrefaites,  le  Colonel  Ralle,  qui  con- 
duifoit  l'aile  droite  des  Heffois  ibus  le  Géné- 
ral Kniphaufen,  ayant  forcé  les  Américains  après 
une  longue  réfiftance,  pouffa  jufqu'à  leurs  re- 
tranchemens,  &  logea  fa  colonne  à  cent  toifes 
du  fort.  Etant  enfuite  joint  par  le  Généra], 
qui  avoit  à  la  fin  furmonté  les  difficultés  qu'il 
avoit  rencontrées  dans  les  bois,  la  garnifon  fe 
rendit  prifonnière  de  guerre.  Ce  qui  confirme 
ce  que  j'ai  avancé  plus  haut,  çeft  qu'il  eft 
enfuite  dit  :  la  perte  ne  fut,  cependant,  pas  fi 
grande  des  deux  côtés  qu'on  aurait  dû  l'atten- 
dre de  la  chaleur,  de  la  longueur,  &  de  la  va- 
riété de  l'action. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'tft  qu'on  ne 
trouva  que  très-peu  de  poudre  dans  le  fortj  ce 
qui  marque  un  manque  de  conduite  de  la  part 
des  Généraux  Américains,  ou  qu'ils  jugeoient 
que  la  place  n'étoit  pis  tenable, 

Après  la  prife  de  cette  place,  Milord  Corn- 
v/aliis  parla  la  rivière  du  Nord,  avec  un  gros  dé- 
tachement, pour  attaquer  ie  fort  Lee,  &  faire 
plus  d'im^reluon  dans  les  deux  Jérfeys  ;  mais, 
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à  fon  arrivée,  il  trouva  que  la  garnifon,  qui  étoit  1776» 
de  deux  mille  hommes,  venoit  de  l'évacuer,  """^ 
ayant  abandonné  fon  artillerie,  fes  tentes,  &  fes 
provifions.  Les  Anglais,  après  cela,  eurent  le 
plus  grand  fuccès,  &  parcoururent  les  Jerfeys, 
les  Américains  fuyant  par  -  tout  devant  eux  ; 
ils  étendirent  enfuite  leurs  cantonnemens  depuis 
la  Nouvelle  Brunfwick  jufqu'à  la  Delaware. 
S'ils  avoient  parlé  cette  rivière,  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'ils  n'euffent  pris  Philadelphie,  tant 
la  conflernation  étoit  grande  parmi  les  Améri- 
cains ;  mais  ces  derniers  avoient  fort  prudem- 
ment détruit,  ou  caché,  tous  les  bateaux. 

Pendant  ce  fuccès  dans  les  Jerfeys,  le  Che- 
valier Howe  détacha  le  Lieutenant  -  Général 
Clinton  à  la  tête  de  quatre  brigades,  avec  une 
efeadre  de  vaiffeaux  de  guerre,  fous  le  comman- 
dement du  Chevalier  Pierre  Parker,  pour  atta- 
quer Rhode-IJland.  Cette  entreprife  réuflit  au- 
delà  même  de  leur  attente  ;  car  les  Colons  éva- 
cuèrent Tifle  à  la  nouvelle  de  leur  approche,  & 
les  Anglais  en  prirent  pofTeiïion  (le  8  de  Dé- 
cembre) fans  perdre  un  feul  homme. 

Etant  maîtres  de  Rhode-Ijland>  ils  bloquèrent, 
par  ce  moyen,  l'efcadre  de  M.  Hopkins,  qui 
le  trouvoit  alors  dans  le  port  de  la  Providence^ 
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1776.  fur  le  continent  oppofé.  Les  troupes  &  l'efca- 
"""*  dre  pafsèrent  l'hiver  dans  cette  ifle,  où  on  leur 
procura  des  provifions  en  abondance.  L'armée 
Anglaife  avoit  jufqu'ici  tout  emporté  devant 
elle,  tandis  que  celle  des  Américains  avoit  fouf* 
fert  des  pertes  confidérables,  tant  par  l'épée  que 
par  les  déferrions,  les  maladies,  &:  la  nature 
même  de  l'engagement  des  foldats  ;  car  les 
Colons  ne  s'engageoient  que  pour  un  an;  &, 
comme  ils  font  ennemis  de  toute  contrainte,  ils 
avoient  même  peine  à  refter  fi  long-tems  éloi- 
gnés de  leurs  familles.  Il  n'y  en  avoit  que  très- 
peu  qui  vouluffent  contracter  un  nouvel  enga- 
gement ;  &:,  dans  l'état  de  découragement  où 
ils  étoient,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  pofllble  à 
leurs  Généraux  de  paroître  à  la  tête  d'une  armée 
au  commencement  de  la  campagne  fuivante. 
En  un  mot,  tout  étoit  favorable  à  la  caufe  du 
Roi,  8r  on  s'attendoit  à  tout  moment  à  la  fou- 
inifîion  des  principales  Colonies. 


*-4 
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C  H  A  P  I  T  R  E     IL 

etournons  à  préfent  au  Canada,  où     1776» 
nous  avons   laide  le  Général  Carleton  occupé  à 
équiper  des  vaiueaux  pour  parler  le  lac  Cham- 
plain.     Cette  entreprise  étoit  des  plus  difficiles, 
<k  devoit  être  exécutée  par  les  Officiers  de  ce 
département.     Le  zèle,    l'activité,    &  la  conf- 
iance qu'ils  rirent  paraître  en  cette  occalîon,  eft 
vraiment  digne  d'eftime.     Il  falloir,  pour  aiaû 
dire,  créer  une  force  de  trente  yg  (ïèauK.     Il  eft 
vrai  qu'ils   avoient  des  matériaux  en  abondance 
de  la  Grande-Bretagne,    ce  qui  manquoit  aux 
Américains  -,    mais    il  ne   falîoit  pas  moins  de 
tems  &  de  travail  pour  la  conftruétion  des  bâti- 
mens.     Quand  on  confldère,  outre  cela,  qu'on 
fut  obligé  de  tranfporter  par  terre,    &  enfuite 
de  traîner  contre  les  torrens  de  Sainte-Therèfe 
&  de  Saint- Jean  trente  longs  bateaux,  un  nom- 
bre confidérable  de  bateaux  plats,  une  gondole 
de  trente  tonneaux,    avec  plus  de  quatre  cens 
chaloupes,  on  avouera  que  le  tout  offroit  une 
multitude  de  difficultés  &  de  travaux,  capable 
de  décourager  les  hommes  les  plus  intrépides. 
Les  matelots   &  les  foldats  ne  purent  fuffire  » 
tous  ces  travaux  ;  les  Canadiens  furent  forcés  de 
quitter  leurs  charues,  afin  de  les  affilier, 
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Quoique  ces  vaiiTeaux  fulïént  équipés  en  trois 
mois,  la  nature  du  fervice  demandoit  encore 
plus  de  diligence  -,  car  l'hiver  approchoit.  Il  y 
avoit  deux  lacs  confidérables  à  txaverfër,  &  les 
forces  de  l'ennemi  à  combattre.  Outre  cela,  il 
falloit  fe  rendre  maître  des  deux  forts  de  Crown- 
Point  &  de  Ticonderoga,  qui  étoient  défendus 
par  une  armée  formidable.  La  communication 
entre  le  lac  Champlain,  &  le  lac  George,  n'ad- 
mettoit  point  le  paffage  de  ces  vaiffeaux  de 
force,  qui,  après  avoir  réduit  le  premier,  étoient 
également  néceffaires  à  la  réduction  du  fécond. 
En  fuppofant  même  que  ces  deux  lacs  eulTent 
été  parlés,  il  refloit  encore  une  marche  longue 
&  dangereufe  à  travers  des  forêts  prefque  im- 
pafiables,  des  marais  immenfes,  &  des  pays  qui 
n'étoient  point  défrichés,  pour  fe  rendre  à  Al- 
bany,  qui  éfoit  le  feui  pofte  vers  le  midi  où  ils 
gouvoient  commodément  cantonner. 

Le  nombre  des  difficultés  ne  fit  qu'au.ç-men- 

a.  CJ 

ter  le  courage  des  Commandans.  L'objet  qu'ils 
avoient  en  vue  étoit  grand,  &  la  gloire  qu'il  y 
avoit  à  acquérir  étoit  tentante.  S'ils  pouvoient 
s'emparer  des  lacs,  &  réduire  Albany  avant  le3 
rigueurs  de  l'hiver,  l'armée  feptentrionaie  auroit 
eu  l'honneur  de  terminer  la  guerre  :  car  il  étoit 
alors  en  fon  pouvoir  de  porter  le  fer  &  le  feu 
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dans  les  Colonies  feptentrionales,  &  dans  cel-    1776. 
les  qui  leur  font  contiguës. 

La  poiïeMion  de  la  rivière  d'Kudfon  rendoit 
la  communication  sûre  avec  le  Général  Howe, 
&  cela  coupoit  la  communication  entre  les  pro- 
vinces méridionales  &  les  feptentrionales  ;  ces 
dernières  étant,  par  ce  moyen,  obligées  de  fuc- 
comber  fous  le  poids  des  deux  armées,  &  d'ac- 
cepter les  termes  qui  leur  feroient  propofés,  fans 
que  les  premières  pufTent  leur  être  d'aucun 
fecours.  Il  étoit  même  impoflible  que  le  Géné- 
ral Wafhington  pût  tenir  aucun  pofte  dans  la 
Nouvelle  York,  ou  dans  les  Jerfeys,  ayant  une 
force  fupérieure  en  front,  &  l'armée  du  Canada 
par  derrière. 

Le  fuccès  de  leurs  compagnons  à  la  Nouvelle 
York  augmentait  leur  impatience,  &  excitoit 
la  jaloufie  de  cette  armée,  chacun  ayant  peur 
que  la  guerre  ne  fût  terminée  avant  qu'il  eût  le 
tems  de  contribuer  à  cet  heureux  événement. 

Malgré  cette  ardeur  Se  î'induilrie  avec  la- 
quelle les  travaux  furent  continués,  la  flotte  ne 
fut  pas  en  état  de  paroître  fur  le  lac  avant  le 
mois  d'Octobre.  Si  l'on  confidère  la  place  où 
elle  étoit,  &  le  peu  de  tems  que  Ton  avoit  cm- 
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1776.  ployé  à  la  former,  on  fera  forcé  d'avouer  qu'elle 
étoit  confidérable.  Le  vairTeau  de  l'A  mirai  > 
appelle  l'Inflexible,  montoit  dix-huit  canons  de 
douze  livres  de  balles,  un  autre  en  montoit  qua- 
torze, &  un  troifième  douze  de  fix.  Il  y  avoit 
fur  un  radeau  fix  pièces  de  vingt-quatre,  &  Cit- 
ât douze,  outre  les  pierriers,  &  une  gondole 
de  fept  pièces  de  neuf.  Outre  cela,  vino;t  vaif- 
feaux  plus  petits  étoient  remplis  de  canons  de 
fonte,  depuis  neuf  livres  jufqu'à  vingt-quatre, 
&  armés  de  pierriers ■.  Plufieurs  bateaux  longs 
étoient  équipés  de  la  même  manière ,  &  un 
nombre  égal  de  grandes  chaloupes  fer  voient 
d'allègçs.  Je  ne  fais  ici  mention  que  des  navi- 
res de  guerre;  car,  outre  cela,  il  y  avoit  une 
multitude  de  tranfports  pour  les  foldats ,  les 
vivres,  l'artillerie,  le  bagage,  &  les  autres  pro~ 
vifions. 

Le  Capitaine  Pringie  étoit  à  la  tête  de  cet 
armement,  &  avoit  fous  fon  commandement 
fept  cens  bons  matelots,  dont  deux  cens  étoient 
volontaires.  Ces  derniers  quittèrent  les  bateaux 
de  tranfport,  auxquels  ils  appartenoient  ;  &;> 
après  avoir  eifuyé  toutes  les  fatigues  de  l'équi- 
pement, s'offrirent  aufli  à  participer  au  danger 
de  l'entreprife.  Les  canons  étoient  ménagés 
par  des  détachemens  d'artilleries  en  un  mot, 

tout 
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rout    fembloit    annoncer  le  fuccès  de  l'entre-    1776. 
prife.  '     v~-^ 

Les  forces  des  Américains  ëtoient  beaucoup 
inférieures  par  rapport  à  la  bonté  des  vaifTeaux, 
au  nombre  de  canons,  aux  provifions  de  guerre* 
&  à  bien  d'autres  cnofes.  Quoiqu'ils  n'igno- 
raflent  pas  la  nécefTité  de  conferver  la  domina- 
tion des  lacs,  qu'ils  euffent  plufieurs  vaifTeaux 
de  prêts  avant  les  Anglais,  &  qu'ils  euffent  eu 
plus  de  tems  que  ces  derniers  à  augmenter  leur 
flotte,  cependant,  ils  étoient  retardés  dans  leurs 
opérations  par  le  manque  de  plufieurs  articles 
effentiels.  Ils  n'avoient  point  de  bois  de  char- 
pente, ni  d'artillerie  ;  en  un  mot ,  ils  man- 
quoient  de  tous  les  matériaux  néceffaires  à  un 
tel  armement.  Les  conftructeurs  de  vaifTeaux 
étoient  d'ailleurs  affez  occupés  dans  leurs  ports 
de  mer  à  équiper  des  corfaires,  &  quand  bien 
même  ils  auroient  été  à  loifir,  la  difficulté  de 
faire  pafTer  des  matériaux  dans  ces  déferts  étoit 
grande,  à  caufe  des  mauvais  chemins,  des  bois, 
&  des  marais  fangeux. 

Si  l'on  confidère,  donc,  les  difficultés  que  les 
Américains  avoient  à  furmonter,  on  fera  con- 
traint d'admirer  leur  induftrie  &  leur  confiance, 
puifqu'ils  équipèrent  une  flotte  formidable.    Elle 
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1776.  étoit  compofée  de  quinze  vaiffeaux  de  différen- 
tes fortes,  dont  le  plus  grand  montoit  douze 
pièces  de  canons  de  fix  &  de  quatre.  Ces  vaif- 
feaux étoient  commandés  par  M.  Benedict 
Arnold,  qui,  après  s'être  acquis  tant  de  répu- 
tation dans  l'expédition  du  Canada,  devoit  alors 
combattre  fur  un  nouvel  élément,  &  remplir  la 
place  d'Amiral. 

Le  Général  Carleton  s'embarqua  auffi  à  bord 
de  la  flotte  Anglaife,  &  s'avança  dans  le  lac 
Champlain.  Le  11  d'Octobre,  il  découvrit  la 
flotte  Américaine  très  -  avantageufement  pbflée, 
Se  formant  une  forte  ligne  pour  défendre  le  paf- 
fage  entre  rifle  de  Valicour,  &:  le  continent  à 
rOueft.  Arnold  avoit  placé  fes  vaiffeaux  avec 
tant  d'art  Se  de  jugement  derrière  l'iile,  qu'il 
n'y  eut  qu'un  accident  qui  découvrit  leur  pofi- 
tion.  L' efc ad re  du  Général  Carleton,  fans  cette 
découverte,  les  auroit  laiffés  derrière  •>  événe- 
ment qui  auroit  eu  fans  doute  des  conféquences 
funeftes  pour  lui. 

Il  y  eut  pour  lors  ifn  combat  furieux,  qui 
continua  pendant  plufieurs  heures,  &  fut  éo-a- 
lement  bien  fou  tenu  des  deux  côtés.  Le  vent, 
en  cette  occafion,  étoit  en  faveur  des  Améri- 
cains y   car  le  navire  l'Inflexible,    &  plufieurs 
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autres  bâtimens  de  force,  ne  purent  être  d'au-  t?j6* 
cun  fcrvice  ;  mais,  malgré  cela,  les  Anglais  v 
avoient  toujours  la  fupériorité,  ce  qui  prouve 
que  les  Républicains  firent  des  prodiges  de  va- 
leur pour  pouvoir  réfifter  à  une  force  fi  confi- 
dénble.  Ils  perdirent  néanmoins  dans  cette 
action  le  plus  grand  de  leurs  vaiffeaux,  qui  fut 
brûlé,  &  une  gondole  de  trois  ou  quatre  canons 
fut  coulée  à  fond,  d'où  on  peut  juger  du  dom- 
mage que  reçut  le  relie  de  la  flotte. 

Le  Brigadier -Général  Arnold  voyant  qu'il 
étoit  impoffible  de  faire  face  à  une  force  fi  for- 
midable, réfolut  de  profiter  de  l'obfcurité  de  la 
nuit,  &  de  fauver  le  relie  de  fon  armée  fous  le 
canon  de  Crown-Point.  Il  exécuta  ce  deffein 
avec  beaucoup  d'habileté,  Se  la  fortune  fembla 
d'abord  le  favorifer;  car,  le  lendemain  matin, 
les  Anglais  l'avoient  perdu  de  vue  :  mais  ces 
derniers  ayant  continué  la  pourfuîte  pendant 
deux  jours,  &  le  veut  fe  déclarant  enfuite  en 
leur  faveur,  atteignirent  les  fuyards  à  quelques 
lieues  de  Crown-Poini  le  13  à  midi. 

Le  Combat  fut  alors  renouvelle  avec  beau- 
coup de  fureur,  &  continua  deux  heures.  Pen- 
dant ce  tems-là,  les  vaiffeaux,  qui  étoient  les 
plus  avances ,    pafserent  Crown  -  Point  avec  la 
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1776.  plus  grande  diligence,  Se  fe  fauvèrent  à  Ticôn- 
deroga  ;  mais  deux  galères,  &  cinq  gondolesr 
qui  relièrent  avec  Arnold,  firent  une  réfiftance 
défefpérée.  Dans  cqzzq  action ,  la  galère  le 
Wafhington  ,  où  étoit  le  Brigadier  -  Général 
Waterbourg,  qui  tenoit  le  fécond  rang  dans 
cette  armée ,  mit  pavillon  bas,  &  fe  rendit. 
M.  Arnold  s'appercevant  enfin  qu'il  étoit  im- 
pofîible  de  rçûfter  à  une  flotte  fi  iupérieure 
à  la  fienne,  dont  les  canons  étoient  beaucoup 
plus  fous  que  ceux  qu'il  avoit  à  bord,  qui 
étoit  commandée  par  des  Officiers  très -expé- 
rimentés, &  étant  d'ailleurs  mal  fécondé  de 
la  plupart  de  fes  Capitaines,  réfolut  néanmoins 
dans  cette  extrémité  de  ne  point  fouffrir  quejfes 
gens  fuiîent  faits  prifonniers,  ni  que  fes  vaif- 
feaux  tombaient  entre  les  mains  des  ennemis. 
ïl  exécuta  ce  deiTein  avec  beaucoup  de  fermeté 

6  d'adreiïe,  &  échoua  la  galère  qu'il  montoit, 
&  les  cinq  gondoles,  de  manière  qu'il  débarqua 
les  troupes  en  fureté,  &  fit  fauter  les  bâtimens 
en  dépit  des  Anglais,  qui  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l'empêcher  d'exécuter  fa  réfolution. 


Cette  défaite,  loin  de  nuire  au  Brigadier- 
Général  dans  l'efprit  de  fes  compatriotes,  ne  fit^ 
au  contraire,  qu'augmenter  fa  réputation.  Ils 
dirent  qu'il  s'étoit  non-feulement  comporté  ea 
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brave  foldat,  mais  même  en  habile  marin;  que    1776. 
les   Amiraux   les  plus    expérimentés  n'auroient      ""?  -'"'J 
pu   trouver  plus   de  reftburces  que  lui,  par  la 
dextérité  de  Tes  manœuvres,  de  Tes  évolutions, 
&   du  choix  de  fes  poiles  pour  compenfer  le 
manque  de  force  ;    que,    lorfque  fes  vaifleaux 
étoient,  pour   ainfi  dire,  en   pièces,  il   ordonna 
la  retraite   avec   la  même   fermeté    qu'il  avoit 
combattu,    &3    avec    autant  de  jugement  que 
d'habileté,  empêcha  que  fes  troupes  ne  tombaf- 
fent  entre  les  mains  des  ennemis.     Ils  fe  glori- 
fièrent fur-tout  de  F  attention  dangereufe  qu'il 
donna   à    un  point  d'honneur-,   en  gardant  fon 
pavillon  haut,    &  reliant  à  bord  ae  fa  galère 
ju-fqu'à  ce  qu'elle  fut  en  flammes,  de  peur  que 
l'ennemi  ne  l'eût  abordée  &  mis  bas 

C'efl  ainfi  que  les  Anglais  recouvrèrent  la 
pofTefîîon  du  lac  Champlain,  &  détruifirent 
prefque  toute  la  flotte  Américaine.  Les  Colons, 
après  cette  défaite,  mirent  le  feu  aux  maifons, 
&  aux  provifions  qu'ils  ne  purent  emporter  de 
Çrown- Point,  évacuèrent  la  place,  <k  fe  retirè- 
rent vers  leur  grande  armée  à  Ticonderoga. 

I+e  Général  Carleton  prit  pofTefîîon  des  rui- 
nes, où  il  fut  peu  de  tems  après  joint  par  l'ar- 
mée,    Comme  il  relia  dans  ce  polie  jufqu'à  (a 
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1776.  fin  du  mois,  &  qu'il  envoya  de  forts  détache- 
mens  des  deux  côtés  du  lac  pour  reconnoître 
rrein  ;  que  plufieurs  vairleaux  vinrent  juf- 
qu'à  la  portée  du  canon  de  Ticonderoga  pour 
examiner  le  canal,  &  en  fonder  la  profondeur, 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'eût  deffein  d'atta- 
quer cette  dernière  place  ;  mais  la  force  des  ou- 
vrages, la  difficulté  d::s  approches,  &  le  main- 
tien des  Américains,  dont  il  ignorolt  le  nombre^ 
l'empêchèrent  d'exécuter  ce  projet. 

Il  étoit  évident  que  cette  place  ne  pouvoit 
être  forcée  dans  fon  état  préfent,  fans  une  perte 
confidérable  de  la  part  des  affiégeans,  tandis 
que  l'avantage  qu'ils  en  retireroïent  auroit  .été 
de  peu  de  conféquence.  La  faifon  étoit  alors 
trop  avancée  pour  palier  le  lac  George,  &  il 
auroit  été  fort  imprudent  d'expofer  l'armée  aux 
dangers  d'une  campagne  d'hiver  dans  des  pays 
marécageux,  &  des  déferts  affreux.  Comme  il 
étoit  impoffibîe  de  garder  le  fort  de  Ticonde- 
roga durant  l'hiver,  tout  ce  que  l'on  pou? 
efpérer  du  plus  grand  fuccès,  c'étoit  de  réduire 
des  ouvrages  que  la  nature  autant  que  l'art 
avoir  rendus  inaecefïïbles,  &  de  prendre  quel- 
ques pièces  de  canon.  Cela  n'auroit  été  d'au- 
cune utilité  ;  car  les  Américains  lés  auroient 
rétablis,    &    auroient  remplacé    une   nouvelle; 
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artillerie  avant  que  l'armée  Anglaife  eût  été  en  1776. 
état  de  les  interrompre  la  campagne  fuivante. 
Si,  au  contraire,  la  défenfe  de  la  place  étoit 
obftinée,  quand  bien  même  M.  Carleton  eût 
réufîl  à  la  fin,  fon  armée  auroit  été  tellement 
affaiblie,  que  tout  eipoir  de  fuccès  auroit  été 
perdu  pour  le  printems  prochain.  D'ailleurs  il 
auroit  peut-être  été  impoffible  de  pouvoir  garder 
une  communication  ouverte  avec  le  Canada, 
chcTfe  absolument  néceflfaire  pour  la  fubfiftance 
des  troupes.  Le  Général  Anglais  jugea  donc 
à-propos  de  s'en  retourner  vers  le  Canada,  où 
il  mit  Tes  foldats  en  quartiers  d'hiver. 

Vers  le  midi,  on  a  vu  que  l'armée  du  Gêné* 
rai  Howe  avoit  parcouru  les  Jerfeys,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  la  rivière  Delaware  qui  avoit 
retardé  fes  progrès,  &  empêché  la  prife  de  Phi- 
ladelphie. 

Les  Généraux  Wafhington  &  Lee  n'avoient 
plus  avec  eux  qu'environ  trois  mille  hommes, 
C'étoit  tout  ce  qui  reflo  t  d'une  armée  qui,  à 
l'ouverture  de  la  campagne,  étoit  compofée  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Le  tems  de  leur 
engagement  étant  expiré,  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  retenir  des  troupes  découragées,  peu  accou- 
tumées à  la  fubordination  &  à  une  longue  ab- 
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1776.  fence  de  leurs  familles  &  de  leur.  pays.  Ces 
-"—""*  '  forces  étoient  trop  peu  confidérables  pour  inf~ 
pirer  aux  Américains  un  efprit  de  confiance. 
Le  fecours  qu'ils  pouyoient  efpérer  de  nouvelles 
levées  étoit  trop  éloigné  &  trop  précaire  pour 
leur  donner  beaucoup  de  confolation. 

Dans  cet  état  de  découragement  la  prife  du 
Général  Lee  fembia  donner  le  coup  de  grâce  à 
toutes  leurs  efpérances.  Cet  Officier,  à  la  tête 
des  troupes  qu'il  put  aiTembler,  étant  en  mar- 
che pour  joindre  M.  Washington,  qui  étoit 
alors  occupé,  avec  la  milice  de  la  Penfylvanie, 
à  protéger  les  rives  de  la  rivière  Delaware,  fe 
crut  tellement  en  fureté  à  caufe  de  la  diftance 
des  cantonnemens  des  ennemis,  qu'il  fixa  fon 
quartier  loin  de  fon  armée,  &  ne  garda  avec 
lui  que  fort  peu  de  gardes.  Un  des  habitans 
ayant  communiqué  cette  fltuation  au  Colonel 
Harcourt,  qui  ccmmandoit  les  chevaux  légers,. 
&  étoit  alors  à  la  tête  d'un  petit  détachement, 
pour  obferver  les  mouvemens  de  ce  corps,  ce 
Colonel  fe  conduifit  avec  tant  d'adreiTe  &  d'ac- 
tivité qu'il  pafia  les  gardes,  laifit  les  fentinelles 
fans  bruit,  força  les  quartiers  du  Général,  & 
l'enleva,  quoique  cette  partie  du  pays  fût  en  fà 
faveur,  &  qu  il  y  eût  plufieurs  patrouilles  Sy 
plpfieurs  poftes  fur  fon  pafTage. 
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La  prife  d'un  Officier  dans  d'autres  çirconi-  177^? 
içances  auroit  été  de  peu  de  conféquence  ;  mais 
dans  un  tems  où  les  Américains  manquoient  de . 
difcipîine  &:  de  bons  Officiers,  la  perte  d'un 
(Général  fi  entreprenant,  &  fi  expérimenté,  étoit 
de  la  dernière  importance,  <k  d'autant  plus  cha^ 
grinante,  qu'il  n'y  avojt  point  lieu  d'efpérer 
qu'elle  fût  bientôt  réparée. 

Les  courtifans  firent  parçître  autant  de  joie  à 
cette  occafion  que  les  Républicains  de  découra- 
gement. Il  eft  vrai  que  l'animofité  &  l'inimitié 
perfonnelle  entre  les  premiers  &  M.  Lee  étoit 
plutôt  la  caufe  de  leur  allégrerTe  que  le  bien 
public,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

L'efprit  tyrannique  des  Tories  leur  fait  traiter 
avec  la  dernière  rigueur  tous  ceux  qui  s'oppo- 
fent  à  leurs  defleins,  quand  ils  ont  le  malheur 
d'être  en  leur  pouvoir.  Lee,  qui  s'étoit  op- 
pofé  aux  mefures  des  Miniftres,  ne  tarda  point 
à  éprouver  leur  reilentiment.  Il  fut  mis  en 
priibn ,  &  gardé  avec  toute  la  rigueur  &  la 
jaloufie  d'un  prifonnier  d'Etat,  coupable  des 
plus  grands  crimes.  Le  Général  Howe  reçut 
prdre  de  ne  point  l'échanger,  &  le  cartel,  qui 
£toi:   alors   fur   pied  entre  lui   &   le  Gçnér*} 
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xyj6.  Waihington  pour  l'échange  des  prifonniers,  fut 
$""*  '  rompu.  Ce  dernier,  qui  n'avoit  point  en  Ton 
pouvoir  d'Officier  d'un  rang  égal  à  M.  Lee, 
offrit,  en  fa  place,  fix  Officiers  de  l'état  Major, 
ayant  deffein'de  compenfer  l'inégalité  du  rang 
par  1  nombre.  Au  cas  que  cette  offre  fût 
refufée ,  il  infifta  que  le  prifonnier  fût  traité 
avec  tous  les  égards  dûs  à  fa  qualité,  fuivant  les 
coutumes  établies  chez  les  nations  civil  ifées, 
coutumes  que  les  Américains  avoient  exacte- 
ment fuivies  par  rapport  au  traitement  des  OffU 
çiers  Anglais,  jufqu'à  ce  que  l'occafion  fe  pré- 
fentât  de  faire  un  échange  égal. 

Le  Général  Howe  fit  réponfe,  que,  comme 
M.  Lee  étoit  un  déferteur  du  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique,  il  ne  pouvoit  être  conîidéré 
comme  prifonnier  de  guerre,  &  qu'il  ne  pou- 
voit point  être  compris .  dans  les  conditions  du 
cartel,  ni  en  recevoir  aucun  bénéfice.  J'ai  déjà 
dit,  que  Lee  étoit  un  Anglais  qui  avoit  été 
Officier.  Au  commencement  des  troubles  de 
l'Amérique,  il  avoit  réfigné  une  penfion  qu'il 
avoit  du  Gouvernement,  &  s'étoit  retiré  au-delà 
des  mers.  Je  laiffe  au  Lecteur  à  juger  s'it 
étoit  déferteur,  ou  non.  Quoi  qu'il  en  foit, 
M.  Wafhington  traita   ces   raifonnemens  avec 
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beaucoup  d'indignation,  &  le  Congrès  réfolut  177& 
de  rendre  la  pareille  aux  prifonniers  des  Ides  k  *~" 
Britanniques. 

Le  Colonel  Campbell ,  qui  avoit  jufqu'icî 
joui  de  toute  la  liberté  pofîible,  Se  avoit  été 
traité  avec  beaucoup  d'humanité  par  les  Bofto- 
niens,  fut  alors  mis  au  cachot,  Se  traité  avec 
une  rigueur  égale  au  bon  traitement  qu'il  avoit 
auparavant  éprouvé.  Les  Officiers,  qui  étoient 
dans  les  Provinces  Méridionales ,  furent  aufli 
remis  en  captivité,  &  privés  de  plufieurs  privi- 
lèges qui  avoient  jufqu'alors  rendu  leur  condi- 
tion moins  défagréable.  Le  Congrès  déclara, 
outre  cela,  que,  par  la  fuite,  leur  traitement  fe^ 
roit  réglé  par  celui  du  Général  Lee,  Se  que  leurs 
perfonnes  feroient  refponfables  de  ce  qui  arrî-'  - 
veroit  à  ce  dernier. 

Ce  n'étoit  pas  le  feul  exemple  de  fermeté  que 
cette  AfTemblée  avoit  donné.  Au  milieu  des 
dangers  qui  l'environnoient,  loin  d'être  intimi- 
dée, elle  ne  fit  aucune  ouverture  de  paix.  Les 
Anglais ,  de  leur  côté ,  n'en  firent  point  non 
plus.  Les  Républicains  fe  préparèrent  donc  à 
renouveller  la  guerre,  &  à  réparer  leurs  forces 
difpçrfées  avec  toute  la  diligence  pofîible.     Ils 
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ï7?6-  étoient  alors  convaincus  de  ^inefficacité  d'enga- 
W?*?9**  ger  des  armées  pour  peu  de  tems,  qui  pou- 
voient,  à  la  vérité,  fervir  à  repouffer  une  inva- 
fion  foudaine ,  mais  qui  étoient  incapables  de 
réfiûer  aux  efforts  continuels  d'un  ennemi  puif- 
fant ,  affilié  de  troupes  réglées.  Il  n'y  avait 
point  lieu  d'efpérer  qu'avec  des  foldats  changés 
tous  les  ans,  il  fût  poffible  de  faire  face  à  des 
vétérans  •>  &r  leur  fituation  prêtent  leur  offroit 
un  exemple  frappant  de  l'état  de  faiBïéfle  où 
ils  étoient  djms  le  cas  de  fé  trouver  pendant  Iç 
tems  nécenaire  à  l>  lent  d'une  nouvelle 

armée.  Pour  prévenir  cet  inec  :ent,  qu'il 
étoit  pour  lors  impofïibîc  de  remédies,  ils  don- 
nèrent des  ordres  vers  le  milieu  ç}u  mois  de 
Septembre  de  lever  quatre;T vingt- huit  batail- 
lons, &  d'engager  les  foldats  pour  le  tems  dç 
la  guerre. 

Ix  Congrès  donna  ici  une  nouvelle  preuve 
de  fa  fageiTe,  en  taxant  chaque  province  avec 
une  exactitude  admirable  comparativement  à  fa 
capacité.  Les  provinces  de  MaiTachufet  &  de 
la  Virginie  furent  taxées  à  quinze  bataillons  cha- 
cune -,  celle  de  Penfylvanie,  à  douze  3  la  Caro* 
line  Septentrionale  devoit  en  fournir  neufs  Ma- 
ryhnd  &ç  Conne&icut,  huit  chacune  5  la  Non* 
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velle  York  &  les  Jerfeys,  à  caufe  de  leur  mau-  1776. 
vaife  fituation,  ne  furent  taxées  qu'à  quatre  v^ 
bataillons  chacune.    . 

La  libéralité  de  cette  ArTemblée  fut  aufîl 
égale  au  befoin,  &  à  la  néceffité,  qu'il  y  avoit 
de  former  une  armée  avec  toute  la  diligence 
poflible.  Outre  vingt  dollars  d'engagement, 
chaque  foldat,  ou  fon  héritier,  fi  le  premier 
étoit  tué  dans  une  action,  devoit  avoir  à  la  fin 
de  la  guerre  une  certaine  portion  de  terres. 
Les  portions  étoient  depuis  cinq  cens  arpens, 
(part  d'un  Colonel)  juiqu'à  cent  cinquante, 
(part  d'un  Sous -Lieutenant).  Les  parts  des 
fimples  foldats  ,  &  des  Officiers  fubalterries> 
étoient  de  cent  arpens. 

Comme  le  foldat  eft  ordinairement  impru* 
dent  3c  prodigue,  le  Congrès,  pour  empêcher 
qu'il  ne  vendît  pour  peu  de  chofe  ces  récom- 
penfes  dues  à  la  bravoure  &  au  courage,  &  que 
les  gens  rufés  ne  profitaient  de  fa  mau  vaife  con- 
duite, rendit  ces  terres  inaliénables. 

Afin  d'encourager  leurs  troupes  par  terre  & 
par  mer,  les  Américains  avoient  pafTé  un  décret 
par  lequel  tous  ceux  qui  feroient  blefies  en  ba- 
taille dévoient  recevoir  la  moitié  de  leur  paie- 
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1776.  leur  vie  durante.  Malgré  tous  ces  encourage- 
mens,  les  nouvelles  levées  ne  fe  fefoient  que 
lentement.  Il  femble  que  le  terme  indéter- 
miné, de  fcrvir  durant  la  guerre,  ne  plaifoit  pas 
à  un  peuple  peu  accoutume  à  la  fubordination  & 
à  la  contrainte.  C'eil  pourquoi  ils  furent  obli- 
gés de  choifir  une  autre  mode  d'engagement 
pour  trois  ans.  Ceux  qui  s'enrôloient  pour  ce 
tems-là  recevoient  autant  que  ceux  qui  dé- 
voient fervir  pendant  la  guerre,  avec  cette  dif- 
férence, qu'ils  n'avoient  point  de  terres.  Mal- 
gré tout  cela  ,  leur  armée  ne  fe  recruta  que 
très-lentement,  &  elle  ne  fut  jamais  complète  ? 
c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  purent  lever  le  nombre 
d'hommes  qu'ils  avoient  voté. 

Les  impôts  levés  tous  les  ans  par  les  diffé  * 
rentes  AfTemblées  Provinciales,  ne  fe  trouvant 
pas  fuffifans  pour  fournir  aux  frais  d'une  fi 
grande  armée,  &  aux  autres  dépenfes  inévita- 
bles de  la  guerre,  le  Congrès  emprunta  fur  la 
foi  des  Colonies-Unies  cinq  millions  de  dollars 
à  quatre  pour  cent» 

Comme  la  prife  de  Philadelphie  paroirToit 
alors  inévitable,  puifque  Milord  Cornwallis 
avoit  parcouru  les  Jerfeys,  &  que  les  Anglais 
étoient  maîtres  de  tous  les  poftes  fur  la  rivière 
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Delaware,  cette  AlTemblée  publia  une  requête  1776. 
au  peuple,  &  particulièrement  aux  habitans  de 
la  Penfylvanie,  &  à  leurs  voifins.  Le  but  de 
cette  requête  étoit  d'exciter  leur  attention;  de 
les  faire  fortir  de  leur  léthargie  -,  de  leur  donner 
de  nouvelles  efpérances  ;  de  ranimer  leur  cou- 
rage abattu,  &  de  les  perfuader  à  continuer 
la  guerre  ,  puifqu'ils  n'avoient  point  d'autres 
moyens  de  préferver  ces  droits,  èc  cette  liberté, 
qui  avoient  été  dans  le  principe  la  caufe  de 
leurs  querelles.  C'étoit  au  Mi  d'exciter  les  jeu- 
nes gens  au  fervice,  &  d'attirer  les  peuples  voi- 
fins au  fecours  de  Philadelphie. 

Le  Congrès  fit  donc  rénumération  des  caufes 
de  la  guerre,  des  griefs  que  les  Colons  avoient 
foujferts,  des  lois  cruelles  parlées  contr'eux  ;  re-* 
préfenta  le  mépris  qu'on  avoit  montré  à  leurs  re- 
quêtes ;  &;,  pour  convaincre  les  Américains  qu'ils 
n'avoient  point  d'autre  alternative  que  de  con- 
tinuer la  guerre,  ou  de  réfigner  tout  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  cher  ,  il  aflura  que  ces 
Commiffionnaires  fi  vantés  pour  rétablir  la  paix 
dans  les  Colonies,  n'avoient  jufqu'ici  offert  que 
d'accorder  des  pardons  à  ceux  qui  fe  foumet- 
troient  fans  condition. 

De  ces  prémnTes,   ils  concluent,  que   l'acte 
d'indépendance  étoit  abfolument  néceffaire;  au- 
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1776.  trement  il  auroit  été  impoffible  de  réfifler  à  liïî 
ennemi  fi  puifTant,  affilié  d'un  grand  nombre 
»d'auxiliaires  étrangers,  &  d'obtenir  des  autres1' 
PuifTances  les  feCours  dont  ils  avôient  tant  de 
befoin  pour  leur  confervation.  Il  fefoit  voir  que 
les  efforts  des  Colons  avoient  été  couronnés  de 
fuccès  ;  que  l'état  de  faiblefie  où  ils  fe  trou- 
Voient  à  préfent,  n'étoit  point  occafiôriné  par 
aucune  défaite,  ou  perte  extraordinaire  ;  que  ce 
ii'étoit  pas  non  plus  du  manque  de  courage 
dans  les  foldats  ;  mais  uniquement  de  ce  que 
lé  tems  de  leur  engagement,  qui  étoit  de  M 
courte  durée,  étoit  alors  expiré.  Il  les  aiïuroif 
que  les  PuiiTances  étrangères  lui  avoient  déjà 
rendu  des  fervices  efTentiels,  &  avoient  pofiti- 
vement  promis  de  faire  beaucoup  plus  en  faveur 
des  Colonies» 

Il  excitoit  enfuite  l'indignation  du  peuple, 
en  repréfentant  la  manière  cruelle  &  inhumaine 
avec  laquelle  non-feuîement  les  troupes  étran- 
gères, mais  même  les  Anglais  fefoient  la  guerre, 
Il  y  avoit  dans  toutes  les  publications  du  Con- 
grès des  plaintes  de  cette  nature.  Quelques- 
unes  même  rie  contenoient  que  des  détails  de 
raviffemens,  de  rapine,  de  cruauté,  &  de  meur- 
tres. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  plaintes 
n'étoient  pas  entièrement  fans  fondement,     Les 

HefTois 


dé  l'Amérique  Anglaifé.  Sç 

rïefibis  étoient,  à  la  vérité,  traités  avec  plus  d'à-  177^ 
hiertume  que  ks  Bretons,  &  il  élt  probable  qu'ils 
ctoieftt  plus  coupables  3  car  ces  gens-là,  naturel- 
lement cruels,  ne  connoiiTant  d'autres  droits  que 
ceux  du  defpotifme,  ni  d'autres  coutumes  que 
celles  q tii  font  établies  dans  leur  petit  Gouver- 
nement, étoient  incapables  de  former  aucune 
diftinclion  entre  ravager  &:  détruire  un  pays  en- 
nemi, où  il  n'y  a  rien  à  efpérer  que  le  pillage, 
$c  affaiblir  un  peuple  mécontent  qui^  quoique 
révolté  contre  fon  Souverain,  eft  encore  dans 
le  cas  d'être  ramené  dans  le  devoir.  On  leur 
avok  dit  en  Allemagne,  pour  les  engager  à  ce 
fervice,  qu'ils  auroient  de  grandes  portions  des 
terres  qu'ils  conquerroient  en  Amérique;  &  cette 
idée,  quelqu'ablurde  qu'elle  fût,  leur  fit  d'abord 
Confidérer  les  anciens  propriétaires  comme  leurs 
ennemis-  naturels;  mais  quand  ils  reconnurent 
leur  erreur,  ils  regardèrent  le  butin  qu'ils  pou- 
voient  faire  non-feulement  comme  leur  apparte- 
nant de  droit,  mais  comme  une  récoinpenfe  peu 
proportionnée  aux  dangers  qu'ils  avoient  cou- 
rus en  entreprenant  un  tel  voyage,  êc  en  s'en-» 
gageant  dans  cette  guerre; 

Il  eîl  aifé  de  coricevoif  le  dégât  qu'une  armée 
eft  capable  de  faire  avec  de  tels  principes*  On 
a  pu  voir  d'ailleurs,  dans-  le  commencement  de 
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l7l6- 1  cette  Kiftoire  ,  que  la  plus  grande  antipathie 
fubfiftoit  entre  les  Américains  &  les  Hefîbis  * 
les  premiers,  combattant  pour  la  liberté,  &  ayant 
les  plus  grandes  idées  des  droits  du  genre  hu* 
main,  regardoient  avec  le  dernier  mépris,  &  la 
plus  grande  horreur,  un  peuple  qu'ils  confidé- 
roient  comme  les  plus  vils  efclaves,  en  réfignant 
ainfi  toutes  leurs  facultés  à  la  volonté  d'un  petit 
deipote,  &:  en  devenant  les  initrumens  de  fa 
cruauté,  Se  de  fa  tyrannie, 

Ils  aceufoient  les  Hefîbis  de  la  plus  grande 
baflefle,  leur  reprochoient  dans  les  termes  les 
plus  injurieux,  d'avoir  pris  parti  dans  une  guerre 
civile,  où  ils  n'avoient  aucun  intérêt.  Pour- 
quoi, difoient-ils,  abandonnez-vous  vos  habita- 
tions dans  l'ancien  monde,  pour  venir  mafTacrer, 
dans  le  nouveau,  des  hommes  qui  ne  vous  ont 
jamais  fait  aucune  injure  ?  Au  contraire,  de- 
puis plus  d'un  fiècle  nous  avons  offert  à  vos 
compatriotes  opprimés  un  afyle  fur  contre  la 
tyrannie,  Se  nous  leur  avons  permis  de  jouir 
avec  nous  des  douceurs  d'une  vie  libre  Se  tran-* 
quille,  quand  il  leur  a  plu  de  quitter  l'efclavage 
tîans  lequel  ils  font  tenus  dans  leur  propre  pays._ 

De  tels  fentîmens,  &  de   tels  reproches,  ne 
«tenquoient  pas  d'augmenter  la  férocité  &  k 
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rapacité  des  autres  ;  &  Ton  dit  qu'ils  firent  tant    1776. 
de  butin  par  le  pillage,  qu'à  la  fin  il  étoit  d  fa- 
cile de  les  faire  agir  de  concert  avec  les  Anglais* 
tant  ils  prenoient  de  foin  de  garder  ce  qu'ils 
avoient. 

Quelque  averfion  que  les  Généraux  Anglais» 
eufTerit  pour  de  pareils  procédés,  il  leur  étoic 
impofïible  de  les  empêcher.  11  auroit  été  fort 
imprudent  de  différer  avec  des  Alliés  prefque 
aurTi  nombreux  que  leurs  propres  troupes,  dans 
des  circonftances  Ci  critiques.  Ils  étoient  donc 
obligés  d'accorder  quelque  chofe  à  la  différence 
de  mœurs ,  d'opinions,  &  d'idées  du  fervice 
militaire.  Le  Général  Howe  avoit  même  befoin 
de  toute  la  prudence  poffible  pour  prévenir  les 
effets  de  ces  piques,  &  de  ces  jaloufies,  qui 
exiftoient  entre  les  deux  nations. 

Le  dégât  commis  par  les  Allemands  avoit 
quelque  influence  fur  la  conduite  des  folda:> 
Anglais.  Ces  derniers  s'imaginoient  avoir  agi- 
tant de  droit  au  butin  que  les  premiers,  &>  voyant 
qu'ils  pilloient  impunément,  fuivirent  aufïl  leuî*- 
exemple.  Il  n'étoit  pas  pofiible  de  punir  les 
Bretons  pour  des  énorrnités  que  les  HeiTois  com-* 
mettoient  fans  crainte  &  fans  remord*  Quand 
la  difeipline  n'efl  pas  exactement  obfervée  dan$ 
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1776.  une  armée,  la  licence  s'y  introduit  rapidement* 
Le  moindre  relâchement  a  des  fuites  fu nèfles» 
Le  foidat,  qui,  dans  le  commencement,  n'ofe 
commettre  une  petite  faute,  parlera  bientôt  aux' 
plus  grandes  extrémités,  fi  elles  demeurent  im- 
punies. 

Les  ravages  commis  dans  les  Jerfeys  furent 
donc  confidérables,  &  excitèrent-  avec  raiforV 
les  plaintes  du  Congrès,  ils  furent  aufll  très- 
nuifibles  aux  Anglais;  car  les  troupes  ayant 
pillé  fans  diftinction  ceux  qui  étoient  attachés  à  la 
caulé  du  Roi,  &  ceux  qui  étoient  du  parti  con- 
traire, les  premiers  crurent  qu'ils  ne  pôuvoient 
trouver  de  fureté  que  dans  les  armes  &  fe  réu- 
nirent aux  derniers*  pour  défendre  leurs  biens 
&c  leurs  familles, 

Les  détails  de  ces  cruautés,  s'étant  enfuitc 
répandus  dans  tout  le  pays,  excitèrent  la  plus 
grande  indignation,  &  augmentèrent  les  parti- 
fans  du  Congrès,  Les  Européens  même  ne 
purent  s'empêcher  de  blâmer  la  barbarie,  &  la 
férocité,  avec  laquelle  cette  guerre  étoît  con- 
duite :  &  j'avoue  que  ce  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment ;  car  il  fembloit  que  l'armée  Angîaife  fît 
la  guerre  aux  Arts  &:  aux  Sciences  ;  la  biblio- 
thèque, publique  de  Tremon  fut  détruite^  celle 
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de  Prince-Tozvn)  &  du  Collège,  eurent  le  me  me     177$. 
îbrt,  ainfi  qu'un  célèbre  infiniment  folaire,  fait 
par  Rittenhoufe,  que  l'on  regardoit  comme  le 
plus  beau,  &  le  meilleur  de  l'univers. 

Ce  qui  fut  encore  fatal  à  la  caufe  du  Roi 
d'Angleterre,  c'efl  que  fes  Miniftres  n'exécu- 
toient  aucune  des  promefTes  qu'ils  fefoient  aux 
•Colons.  Environ  un  mois  après  la  prife  de  la 
Nouvelle  York,  les  habitans.  de  cette  province 
préfentèrent  une  requête  à  Milord  Howe,  &  à 
fon  frère  le  Général,  Commifllonnaires  envoyés 
pour  rétablir  la  paix.  Cette  requête  étoit 
jfignée  de  MM,  Daniel  Horfemanden,  Olivier 
de  Lancy,  &  de  neuf  cens  quarante-fix  perfonnes, 
qui  déclaroient  par-là  leur  loyauté,  &;  recon*- 
noifToient  la  fuprématie  de  la  Grande-Bretagne 
fur  les  Colonies.  En  conféquence,  les  fup- 
plians  demandoient  que  cette  Colonie  fut  remife 
dans  la  paix  du  Roi,  &  fous  fa  protection, 
fuivant  les  déclarations  faites  par  les  Çommif- 
fionn  aires. 

Les  habitans  de  Queen" s-County  préfentèrent 
aufîi  une  requête  à  ce  fujet  ;  mais  on  n'y  fit 
point  du  tout  attention  \  &  ces  provinces  ne  fu- 
rent point  rétablies  dans  leurs  anciens  droits, 
quoiqu'elles  eu  lient  levé  un  corps  de   troupes 

F  iij 
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1776.  pour  le  fervice  du  Roi,  établi  une  forte  milice: 
peur  la  défenfe  commune,  &  donné  plufieurs 
autres  marques  de  leur  attachement  aux  Roya- 
liftes. 

La  fituation  critique  où  fe  trou  voit  alors  Phi- 
ladelphie, qu'une  gelée  de  deux  ou  trois  jours 
auroit  rendu  acceftible  aux  forces  des  ennemis, 
obligea  le  Congrès  à  quitter  cette  place  pour  fé 
retirer  à  Baltimore  dans  la  province  de  Mary- 
îand.  Les  diiîentions  qui  régnoient  entre  les 
Membres  de  cette  Affemblée  n'étoient  point 
d'une  nature  moins  alarmante  que  les  dangers 
du  dehors.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  décla- 
ration d'indépendance  avoit  été  fortement  oppo- 
fée  à  Philadelphie,  non-feulement  par  les  Tories, 
mais  même  par  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
nvoient  montré  le  plus  de  violence  contre  les 
prétentions  de  la  Grande-Bretagne. 

Quoique  la  majorité  en  faveur  de  cette  réfo- 
lution  fût  confidérabie  dans  toutes  les  Colonies, 
cependant  cela  ne  diminuoit  en  rien  l'aigreur  de 
ceux  qui  s'y  étoient  oppôies  ;  entre  lefquels  il  y 
y  avoit  un  grarid  nombre  de  la  fecte  appelléè 
Quakers,  ou  Trembleurs.  Cette  fecte  eit  nom- 
breufe  dans  la  province  de  Penfylvanie  ;  &  les 
inécontens,  publiant  pour  le  préfent  leur  an- 
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cienne  animofité,  &  la  caufe  de  leurs  querelles,     177^ 
fe  réunirent  alors  aux  Royaliftes,  &  formèrent, 
par  ce  moyen,  un  parti  formidable. 

En  conféquence  de  ces  diffentions ,  &  du 
mauvais  fuccès  des  Républicains  dans  la  der- 
nière campagne,  M.  Galloway,  la  famille  des 
Allens,  &  d'autres  perlbnnes  de  diftinétion  des 
provinces  de  Penfylvanie  &  des  Jerfeys,  dont 
quelques-uns  avoient  été  Membres  du  Congrès, 
vinrent  à  la  Nouvelle  York,  &  fe  préfentèrent 
aux  Commifîîonnaires  pour  profiter  du  pardon 
général  qui  étoit  offert.  Ils  s'imaginoient,  fans 
doute,  fuivant  l'état  des  affaires,  retourner  dans 
peu  en  triomphe.  Ces  Meffieurs  ne  furent  néan- 
moins pas  fi  incommodes  aux  Républicains 
après  leur  fuite,  que  les  Royaliftes  qui  réitèrent 
fur  les  lieux,  dont  le  nombre  étoit  Ci  grand 
qu'ils  empêchèrent  d'abord  que  l'ordre  pour 
fortifier  la  ville  de  Philadelphie  ne  fût  mis  en 
exécution. 

Cette  faction  au  Siège  de  l'Empire  obligea 
le  Général  Wafhington,  tout  faible  qu'il  étoit 
à  détacher  trois  régimens,  fous  le  commande- 
ment de  Milord  Stirling,  pour  rendre  efficace  la 
mefure  de  fortifier  la  ville.  Cette  conduite  dé- 
crive eut  tout  l'effet  défi  ré  j  l'oppofition  ceJTa, 

F  iv 
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1776.    quoiqu'enfuite  le  deffein  de  fortifier  Philadelphie 
fût  abandonné,  comme  étant  impraticable. 

C'étoit  alors  que  le  Chevalier  Howe  auroit 
dû  pafTer  la  Delaware.     Sa  préience  auroit  per- 
mis aux  amis   dû    Gouvernement    d'agir    avec 
vigueur,    &   empêché  les  nouvelles  levées  des 
Républicains.   Les  Membres  du  Congrès  étoient 
divifés;  M.  Washington  n'avoit  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  mille  hommes  de  troupes  réglées;  &V 
cette  petite  armée  une  fois  difperfée,  il  n'auroit 
guère  été  poiTibie  d'en  former  une  autre  capable 
de  s'opoofer  aux  Anglais  la  campaa;nê  fui  van  te. 
D'ailleurs  cette  meiùre.  auroit  coupé  la  commu- 
nication entre  les  Colonies  Méridionales  &  les 
Septentrionales;    <k  il'  étoit  plus  que  probable 
que,  dans  l'état  de   .découragement  où  étoient 
les  Américains,    plufièurs   Colonies   fe  feraient 
foumifes  au   pouvoir  Britannique.  '    L'on   dira 
peut-être  que  le  Général  Anglais  n'avoit  point 
de  bateaux  ;  mais,  en  remontant  vers  la  foùrce 
de  1«  Delaware,  on  trouve  plufieurs  endroits  où 
on  peut  la  parler  fans  beaucoup  dç   dhP-cuîté; 
Il  y  avoit,  outre  cela,  fur  les  rivés  affez  de  bois 
pour  faire  des  radeaux  ;  &:  nous  avons  des  exem- 
ples où  une  armée  a  parlé  des  rivières  beaucoup 
plus   difnciîes  ,    quoiqu'il  y  eût  eu  des  troupes 
formidables  pour  s'oppofer  à  fon  paiiage.     La 
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négligence  de  cette  occafion  doit  être  regardée    1776» 
comme  la  première  caufe  de  tous  ies  malheurs 
qui  arrivèrent  enfuite  aux  Royaliftes,  &:  confé- 
quemment  cl-  la  perte  des  Colonies. 

Le  Général  Howe  s'imagina  qu'il  feroit  affex 

tems  de   pa/ïêr   la  Delaware,   lorfqu'ellç   feroit 
'  ■  1 

couverte  de  glace  -}  c'eft  pourquoi,  en  attendant 

la  gelée,  il  mit'  les  troupes  en  quartier  d'hiver. 

Il  forma   une   chaîne  de  pofbes  depuis  la  ville 

de]  Brunfwick,  fur  la  rivière  Rariton,  jufqu'à  la 

Delaware  ;    de  forte   qu'il  occupait  toutes   les 

villes,    poftes.    Se  villages,    qui  s'étendoient  le 

jong  de  cette  ligne,  &  avoit,  outre  cela,  pof- 

fefTion  des  rives  de  la  Delaware  pour  plufieurs 

milles  :  par  ce  moyen    le   front  de  fon  armée 

avoit  la  perfpecllve  de  la  Penfylvanie. 

Les  affaires  étoient  alors  dans  une  telle  fituation 
qu'il  paroiffoit  prefque  impofnble  d'empêcher 
les  progrès  des  Anglais,  ou  de  relever  le  courage 
abattu,  &  de  réparer  la  faiblefTe  des  Améri- 
cains. Dans  cet  état  de  défefpoir ,  un  coup 
hardi,  qui,  dans  le  principe,  promettoit  plus 
d'éclat  que  d'effet,  fut,  par  la  fuite,  capable  de 
changer  toute  la  fortune  de  la  guerre.  Telle 
eft  l'incertitude  des  arTaires  du  genre  humain, 
i]ar/s  lefqueiles    les  plus  petits  évènemens  font 
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fiïly   quelquefois  fufnfans  pour  produire  les  effets  les 
plus  extraordin aires . 

Le  Colonel  Hall  étoit  pofté  avec  une  brigade 
jd'Heffois,  un  parti  de  chevaux,  légers  Anglais, 
te  cinquante  chaffeurs,  le  tout  montant  à  qua- 
torze ou  quinze  cens  hommes,  à  Trenton,  ville 
fituée  fur  les  rives  de  la  rivière  Deîaware.  Le 
Colonel  Donop  étoit  avec  une  autre  brigade  à 
'£orden-cfown,  quelques  milles  plus  bas  le  long 
de  cette  rivière,  &  à  environ  fept  lieues  de  Phi- 
ladelphie il  y  en  *voit  un  autre  corps.  Ces 
troupes,  en  partie  par  la  connoiflance  qu'elles 
avoient  de  la  faibiefife  des  ennemis,  &  en  partie 
par  le  mépris  qu'elles  enj&etgnoiçttt  des  Améri- 
cains, fe  croyoient  auifi  en  fureté  que  fi  elles 
avoient  étç  en  garnison  en  tems  de  paix.  Il  eft 
probable  que  cette  lécurité  contribuoit  à  ce  relâ- 
chement de  difeipline  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
ïl  eft  certain  toutefois  que  les  Officiers  Alle- 
mands ne  s'attendoient  nullement  à  une  furprife, 
&c'eft  cette  confiance,  qui  n'eft  jamais  excufable 
dans  le  vqifinage  d'un  ennemi,  quelque  forte 
que  foit  la  fituation,  qui  produifit  les  effets 
fuivans. 

Le  Général  Wafhington,  avec  fc  vigilance  or- 
proHta  de  ces  circorutances.     li  voyoiç 
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le  danger  auquel  Philadelphie  &  toute  la  pro-  1776, 
vince  feroit  expofée  aufli  -  tôt  que  la  rivière  *  '  "  f 
Pelaware  feroit  o/n  verte  de  glace,  files  enne- 
mis reftoient  maîtres  de  la  rive  oppofée,  tandis 
qu'il  étoit  incapable  de  leur  refiler  en  pleine 
campagne.  Pou:  éviter  ce  danger,  il  réfolut, 
avec  autant  de  fermeté  que  d'adrefîe,  de  battre 
-leurs  quartiers  ;  &:,  pour  remédier  au  manque 
de  force,  il  réunit  fes  troupes  dans  le  defTein 
d'attaquer  féparément  ces  differens  corps,  aux- 
quels il  n'étoit  pas  capable  de  faire  face,  lorf- 
qu'ils  étoient  raffemblés.  Si  fon  defTein  ne  réuf- 
fiffoit  qu'à  demi,  e'étoit  au  moins  fuffifant  pour 
obliger  les  ennemis  à  refferrer  leurs  cantonne- 
mens,  &  à  quitter  le  voifmage  de  Philadelphie^ 
lorfqu'ils  s'appercevroient  que  la  rivière  n'étoit 
pas  une  barrière  fufHfante  pour  couvrir  leurs 
quartiers  j  &,  par  ce  moyen,  cette  capitale, 
qui  étoit  alors  l'objet  de  fon  attention,  étoit 
jnife  en  fureté. 

Pour  exécuter  cette  réfolution,  M.  Wafhington 
prit  les  mefures  néceffaires  pour  afTembler  fes 
forces,  qui  étoient  principalement  compofées  de 
détachemens  de  milice  de  la  Virginie,  &  de  la 
Penfylvanie.  Elles  étoient  en  trois  divifions, 
Se  dévoient  arriver  à  leur  rendez- vous  fur  le 
^>ord  de  la  rivière  Delaware  la  nuit  du  24  au 
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3776,    25  Décembre,  avec  autant  de  filence  Se  de  diiw 
gence  qu'il  feroit  poflible. 

'   •  ■  *        i' 

1 

Deux  de  ces  divifions  étoient  fous  le  comman- 
dement des  Généraux.  Erwing  &  Cadwallader  j 
Je  premier  devoit  paiTer  la  rivière  à  environ  un 
mille  de  Trenton,  <k  l'autre  un  peu  plus  bas 
vers  Borden  -  Tozyn.  La  plus  grande  divifion 
étoit  commandée  par  le  Général  Washington  en. 
perfonne,  accompagné  des  Généraux  Sullivan 
Et  Green ,  &  confiftoit  d'environ  deux  mille 
cinq  cens  hommes,  pourvus  d'un  train  d'artil- 
ierie  de  vingt  petits  canons  de  fonte. 

Avec  ce  corps ,  il  arriva  au  paiTage  de 
JVl'Kenky's ,  environ  neuf  milles  au-deifus  de 
Trenton,  au  tems  marqué,  efpérant  de  pouvoir 
parler  fes  troupes  &  fon  artillerie  ayant  minuit. 
Par  ce  moyen,  il  auroit  été  fort  facile  de  gagner 
cette  place  avant  le  jour,  &  de  furprendre  la 
brigade  de  Hall  ;  mais  la  rivière  étoit  fi  rem- 
plie  de  pièces  de  glace  que  ce  ne  fut  qu'avec 
3a  plus  grande  difficulté  que  les  bateaux  purent 
arriver  à  l'autre  bord,  Sç  cela,  joint  au  froid 
exceffif  qu'il  fefoit  alors ,  retarda  tellement 
leurs  opérations,  qu'il  étoit  près  de  quatre  heu-' 
res  quand  ils  furent  de  l'autre  coté.  Us  ne 
furent  pas  moins  incommodés  dans  leur  mar«- 
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che  par  un  orage  de  neige  &  de  grêle;  ce  qui    1776* 
rendit  le  chemin  fi  gliffant,  qu'ils  eurent  peine  *      * 
à  parvenir  à  la  place  de  leur  defiination  fur  les 
huit  heures. 

Les  tionpc's,  après  avo*r  traverfe  la  rivière, 
fe  formèrent  auffi-tôt  en  deux  divifions,  dont 
l'une,  tournant  à  droite,  prit  la  baffe  route  vers 
Trenton,  tandis  que  l'autre,  commandée  par 
M.  Wafhington,  s'avança  par  la  haute.  Quoi- 
que le  jour  fût  déjà  fort  avancé,  les  Heffois 
n'eurent  aucune  connoiflance  de  leur  approche,- 
que  lorfque  la  divifion  du  Général  attaqua  un' 
de  leurs  poftes  avancé  à  quelque  diftance  de  la 
ville,  tandis  que  l'autre  chfàfîbit  dé  fon  côté  les" 
piquets  de  l'ennemi. 

Le  régiment  de  Hal!>  ayant  été  détaché  pouf 
fecourir  le  parti  qui  avoit  été  le  premier  atta- 
qué, fut  mis  en  délbrdre  par  la  retraite  de  ce 
partie  &  obligé  de  rejoindre  lé  corps  de  l'armée. 
Le  Colonel  Hall  chargea  alors  les  Américains  avec 
împétuofité  ;  mais  étant  mortellement  bleilé  a?i 
Commencement  de  l'action,  fes  troupes  furent 
miles  en  déroute,  &  crrafTées  de  leur  artillerie, 
qui  coniiftoit  en  fix  pièces  de  campagne.  Se 
trouvant  alors  entourées,  elles  effayèrent  de  ga^' 
gner  Prinçç -Tç^n*   mais   cçtte  mefure  étant- 
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1776.  impraticable,  les  régimens  de  Hall,  deLofberg; 
&  de  Knyphaufen,  fe  rendirent  piïfonniers  dé 
guerre.  Comme  la  route  de  Trenton  à  Borden- 
'Town  le  long  de  la  rivière  étoit  la  plus  éloi- 
gnée des  ennemis,  les  chevaux  légers,  les  chaf- 
feurs ,  &:  un  grand  nombre  de  fantafiiris, 
s'échappèrent  par  là.  La  perte  des  Hefîbis  en 
tués,  &  en  bielles,  ne  fut  que  de  trente  ou  qua- 
rante, &  le  nombre  de  prifonniers  étoit  de  neuf 
cens  dix  -  huit.  Celle  des  Américains  étoit  fî 
petite,  qu'elle  ne  vaut  pas  là  peine  d'être  men- 
tionnée. 

C'eft  ainfî  que  le  projet  du  Général  Wafliiftgton 
fut,  en  partie,  couronné  de  fuccès  ;  car  les  deux 
autres  divifions,  fous  Erwing  &  Cadwallader* 
trouvèrent  la  rivière  fi  pleine  de  glace  à  l'en- 
droit où  ils  dévoient  la  paffer,  qu'ils  ne  purent 
exécuter  leur  derTein.  Sans  cela,  fi  le  premier, 
fuivant  les  inflrudtions  qu'il  avoit  reçues,  avoit 
pris  pofieflion  du  pont  fitué  à  la  crique  de 
Trenton,  aucun  de  ceux  qui  fe  réfugièrent  à 
Borden  -  l'own  n'auroit  pu  échapper  -,  mais  fî 
le  projet  avoit  été  exécuté  dans  toute  fon  éten- 
due, &  que  les  trois  divifions  fe  furTent  réunies 
après  l'affaire  de  Trenton,  il  efl  probable  qu'el- 
les auroient  balayé  tous  les  poftes  des  Anglais 
Je  long  de  la  rivière  Delaware-. 
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Le  manque  de  fuccès  des  Généraux  Erwing  &  177& 
Cadwa]lader  empêcha  Mr.  Washington  de  con-  ~v*"""2 
tinuer  Tes  progrès.  Les  forces  qu'il  avoit  avec 
lui  n'étoient  pas  même  capables  de  garder  la 
ville  de  Trenton  :  car  il  y  avoit  un  corps  d'in- 
fanterie légère  à  Prince-Town  qui  n'eft  qu'à 
quelques  milles  de  cette  ville  ;  &  s'il  avoit  été 
joint  par  la  brigade  de  Donop,  ou  d'autre* 
troupes  des  cantonnemens  les  plus  voifins,  cette 
force  aurait  pu  détruire  fa  petite  armée.  C'eft 
pourquoi  il  repafla  la  rivière  le  même  foir  avec 
fes  prifonniers,  leur  artillerie  &  leurs  drapeaux  ; 
Se  cette  vue  excita  dans  Philadelphie,  la  plus 
grande  joie  imaginable,  &  fut  un  jour  de  triom- 
phe pour  les  Américains. 

Ce  petit  fuccès  releva  confidérablement  le 
courage  de  ces  derniers.  Les  hommes  ont  or- 
dinairement plus  de  peur  de  ceux  qu'ils  ne 
connoiffent  pas  que  de  ceux  qu'ils  ont  coutume 
de  fréquenter  :  la  différence  d'habits,  d'armes, 
de  couleur,  de  barbe,  de  cheveux,  de  fourcils, 
&  de  coutumes,  ont  fouvent  eu  des  effets  ex- 
traordinaires fur  des  armées  fort  braves  &:  bien 
difciplinées.  Jufqu'ici  les  Heflbis  avoient  paru 
terribles  aux  Américains,  &  la  prife  de  toute 
une  brigade  paroiifoit  tellement  incroyable,  que  ' 
pendant  même  qu'ils  entroient  dans  Philadelphie, 
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1776.  on  difputoit  de  l'authenticité  de  cette  nouvelle 
en  plufieurs  quartiers  de  la  ville,  &  on  traitoit 
le  tout  de  fictions.  Le  charme  cependant  étoit 
paûe,  &  les  Heiïois  n'étoient  plus  alors  formi- 
dables. Wafhington  fut  aufîi-tôt  renforcé  par 
plufieurs  régimens  de  la  Virginie,  de  Maryiand, 
Ss  'de  la  Fenfylvanie,  qui,  avec  ceux  qu'il  avoic 
déjà  fous  fon  commandement,  le  diitinguèrent 
grandement  dans  la  campagne  d'hiver. 

La  furprife  de  Trenton  n'excita  pas  moins 
d'étorinement  dans  les  quartiers  des  Anglais,  & 
de  leurs  Alliés,  que  de  joie  dans  ceux  drs  Amé- 
ricains. Le  blâme  ne  fut  pas  épargné  :  il  pa- 
roifibit  fi  extraordinaire  que  trois  vieux  régi- 
mens d'une  nation  qui  fait  la  guerre  fa  profefiion, 
fans,  pour  ainfi  dire,  aucune  perte,  euffent  mis 
bas  les  arnies,  devant  une  milice  fans  difciplinej 
que  cet  événement  excitoit  des  foupçons,  des 
conjectures  malicieufes,  &  les  expôfoit  à  la  ceri- 
iure  de  toute  l'armée. 

Le  Général  fut  aufïï  accule  de  manque  d'ha- 
bileté, &  fut  fortement  blâmé  en  Angleterre 
pour  avoir  étendu  fes  cantonnemens  fi  loin  ; 
Hall  fut  cenfuré  pour  être  forti  de  la  ville,  & 
avoir  marché  à  la  rencontre  de  l'ennemi  ;  en  un 
met,  les  HefTois  perdirent  en  général  la  bonne 

opinion  de  leurs  Alliée 

Quant 
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Quant  au  premier,  il  avoit  certainement  prévu  1776. 
cette  objection  ;  mais  il  le  fioit  fur  la  faibieffe 
des  Républicains,  la  bonne  difpofition  des  ha- 
bitans,  les  forces  confidérables  des  poftes  avan- 
cés, &  avoit  outre  cela  en  vue  de  couvrir  le 
comté  de  Monmouth,  où  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  fujets  bien  affectionnés  à  la  caufe  du 
Roi.  D'ailleurs  il  n'y  a,  peut-être,  point  de 
ligne  de  cantonnemens,  quelque  compacte  qu'elle 
puifTe  être,  qui  foit  tout-à-fait  à  l'abri  d'une 
imprefïïon,  même  par-tout,  par  une  force  in- 
férieure. 

Quant  au  Colonel  Hall,  fi  la  faute  dont  on 
Paccufe  eft  bien  fondée,  il  ne  fut  en  cela  cou- 
pable que  d'une  erreur  commune  à  toute  l'armée 
Anglaife.  Les  fuccès  cu'ils  avoient  eus  la  der- 
nière  campagne,  leur  avoient  infpiré  le  plus 
grand  mépris  pour  les  Américains  -,  &  ils  at- 
tribuoient  à  leur  bravoure,  &  à  leurs  autres 
qualités  perfonnelles,  ces  avantages  qui  pro- 
venoient  de  caufes  bien  différentes.  La  fupé- 
riorité  qu'ils  avoient  eue  fur  les  Colons  pouvoit 
plutôt  être  attribuée  à  la  connoirTance  de  l'art 
militaire.,  à  l'expérience,  &  à  la  difcipline,  qu'à 
aucune  autre  chofe.  Ils  avoient  d'ailleurs  des 
armes  beaucoup  meilleures  que  ces  derniers,  & 
toutes  fortes  de  proviens  de  guerre  en  abon- 
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1.776.  dance  -y  tantdis  que  les  Républicains  étoient 
mai  accoutrés,  n'avoient  prefque  point  de  baïon- 
nettes, &  ne  fâvoient  pas  en  faire  ufage. 

L'alarme  que  cette  affaire  répandit  dans  toute 
l'Armée  Royale  engagea  le  Chevalier  Howe  à 
raflembler  fes  troupes.  Le  Général  Grant,  qui 
étoit  à  Brunfwick,  s'avança  auffi-tôt  avec  les 
forces  vers  Prince-Town  ;  &  Milord  Cornwallis, 
qui  étoit  alors  à  New-Torkj  dans  le  defTein  de 
venir  en  Angleterre,  fut  obligé  de  différer  fon 
voyage,  &  de  retourner  en  pofte  à  la  défence 
des  Jerfèys.  Mr.  Washington  leur  donnoit 
alors  de  l'embarras  ;  car,  encouragé .  par  les 
renforts  qu'il  avoir  reçus,  il  avoit  reparlé  la  De- 
la  ware,  &  étoit  pofté  à  Trenton  avec  toute  fon 
armée. 

Milord  Cornwallîs  marcha  fur  -  le  -  champ 
dans  le  deiïèin  d'attaquer  les  ennemis,  qu'il 
trouva  fortement  pofté  s  derrière  la  crique  de 
Trenton,  &  maîtres  du  pont  &  de  tous  les 
autres  partages,  qu'ils  avoient  couverts  d'artil- 
lerie. Après  plu  Meurs  efcarmouches  dans  les 
approches,  une  canonnade  commença  de  part 
&  d'autre,  qui  dura  jufqu'au  foir.  Une  bri- 
gade de  troupes  Anglaifes  refta  cette  nuit-là  à 

Maidenhead)  à  fix  milles  de  Trenton  ;  &  une 
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aiitrë,  qui  étroit  partie  de  Brunfwick  fous  le  com-    1776. 
mandement  du  Colonel  Mawhood,    coucha   à 
Prinée'-Tàwn. 

Dans  cette  fituation  des  deux  armées,  le  Gé- 
néral Wafliington,  qui  n'avoit  aucune  envie  de 
rifquer  une  bataille,  ayant  pris  les  précautions 
néceffaires  de  garder  Tes  feux  &  les  autres  mar- 
ques d'occuper  fon  camp,  laiffant  auffi  des 
partis  pour  faire  les  rondes,  garder  le  pont  & 
les  paffages,  fe  retira  avec  le  refte  de  fes  forces, 
au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  plus  grand  filence. 
Il  marcha  avec  tant  de  diligence  vers  Prince- 
Town,  que  quoiqu'il  fît  un  long  circuit  afin 
d'éviter  les  criques  de  Trenton  &  d'Affumpink, 
ainfi  que  la  brigade  qui  étoit  à  Maidenhead>  fon 
avant- garde  engagea,  au  lever  du  foleil,  le  Co* 
lonel  Mawhood,  qui  venoit  de  commencer  fa 
marche.  Cet  officier,  n'ayant  pas  la  moindre 
idée  de  la  force  qui  l'attaquoit,  &  le  brouillard, 
ou  l'inégalité  du  terrein,  l'empêchant  de  voir 
fon  étendue,  s'imagina  que  c'étoit  feulement  un 
parti  détaché  qui  avoit  defTein  de  le  haraffer 
dans  fa  marche  :  c'eft  pourquoi,  après  avoir  dif- 
perfé  ceux  qui  l'avoient  attaqué,  il  s'avança  fans 
appréhenfion  ;  mais  en  peu  de  tems  il  s'apperçuc 
que  le  régiment  qu'il  conduifoit  étoit  entouré 
par  une  force  fupérieure,  &  que  fa  communi- 
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1776*  cation  avec  le  refte  de  la  Brigade  étoit  coupée. 
Il  découvrit  auf!i,  par  la  diftance  des  feux, 
qu'un  autre  régiment,  qui  le  fuivoit,  n'étoit  pas 
dans  une  meilleure  condition. 

Dans  ces  circonftances  défefpérées  il  n'y  avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  parler  fur 
le  corps  à  l'ennemi,  pour  éviter  d'être  fait  pri- 
fonnier  %  c'efi  ce  que  lit  îe  Colonel  ;  il  chargea 
les  Américains  la  baïonnette  au  fufil,  &  après 
avoir  rompu  leurs  rangs,  il  continua  fa  marche 
vers  Maldenhead.  L'autre  régiment,  voyant 
qu'il  étoit  irnpofïible  de  pénétrer,  retourna  à 
Brunfwick  par  la  route  à'HMJborough.  Les 
troupes  qui  étoient  encore  à  Prince-ctown  quand 
l'action  commença,  fouffrirent  moins,  &  fe  re- 
tirèrent  auiTi  à  Brunfwick. 

Quoique  le  nombre  des  tués  &  des  bleîTés  ne 
fut  pas  fî  grand  qu'on  auroit  dû  l'attendre  de  la 
chaleur  de  l'action,  néanmoins  ces  trois  régi- 
mens  IburTrirent  beaucoup  5  ils  eurent  cent  hom- 
mes de  tués  &  de  bîefTés,  &  deux  cens  de  faits 
prifonniers.  Les  Républicains  eurent  plus  de 
monde  de  tué  :  ils  perdirent  pluiieurs  braves 
Officiers,  &  entr'autres  le  Général  Mercer,  de 
îa  Virginie,  qui  étoit  fort  eltimé,  &  qui  fut 
beaucoup  regretté. 
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Ceux  qui  ont  lu  l'hiftoire  de  cette  guerre  avec  1776. 
attention,  ont  du  s'appercevoir  que  les  pertes  des 
Américains  étoient  ordinairement  plus  grands 
que  celles  des  Anglais.  L/ignorance  de  l'art 
militaire,  le  manque  d'expérience,  de  jugement, 
de  conduite,  &  d'habitude,  feraient  des  çaufes 
fuffifantes  pour  produire  de  tels  effets  ;  mais  il  y 
a  outre  cela  une  autre  raifon  plus  fatisfaifante  : 
on  peut  attribuer  le  nombre  des  morts  à  ce 
qu'ils  ne  chargeoient  pas  bien  leurs  fufils;  cir- 
conftance  qui  efl  des  plus  fatales  à  une  armée, 
&  qu'il  eft  des  plus  difficiles  de  remédier  parmi 
de  nouvelles  troupes,  puifque  les  vétérans  font 
eux-mêmes  fouvent  coupables  de  cette  faute 
dans  la  chaleur  de  l'action.  On  peut  ajouter, 
que  les  Colons  ayant  des  armes  de  différentes 
fortes,  &  telles  qu'ils  pou  voient  les  trouver,  il 
étoit  impoflible  que  les  balles  fuffent  propres 
pour  tous  les  calibres. 

Ce  mouvement  rapide  Se  inattendu  du  Gé- 
néral Américain  rappella  fur-le-champ  Milord 
Cornwallis  de  la  rivière  Delaware  -y  car  il  avoit 
alors  de  juftes  craintes  pour  les  magafins  de 
Brunfwick.  Les  Républicains,  n'ayant  point 
deffein  d'en  venir  à  une  action  générale,  & 
contens  de  leurs  avantages  préfens,  pafsèrent  la 

civière  Millftone  fans  rien  tenter  de  plus.     Dans 
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1776.  peu  de  jours,  cependant,  ils  parcoururent  les 
deux  Jerfeys,  &  s'étendirent  le  long  de  la  rivière 
Rariton,  jufqu'au  comté  d'Eflfex,  où  ayant  pris 
pofTeffion  des  villes  Newark,  Elifabeth,  & 
Woodbridge>  ils  étoient  par  ce  moyen  maîtres  de 
la  côte  oppoiee  à  l'île  des  Etats  :  ils  prirent 
leurs  poftes  avec  tant  de  jugement,  &  les  forti- 
fièrent avec  tant  d'habileté,  qu'il  fut  impofïlble 
de  les  déloger.  L'Armée  Royale  ne  retint  que 
les  deux  poftes  de  Brunfwick  &  d'Amboy  ;  le 
premier  fitué  à  quelques  milles  de^  la  mer,  le 
long  de  la  rivière  Rariton  -,  &  le  dernier,  fur 
une  langue  de  terre  à  fon  embouchure,  ayant 
communication  avec  la  Nouvelle-York  par 
mer, 

C'eil  ainfi  que,  par  quelques  actions  hardies 
Se  bien  concertées,  Philadelphie  fut  mis  en 
sûreté  -,  la  Penfylvanie  délivrée  du  danger  qui 
la  menacoit  ;  les  Jerfeys,  pour  ainfi  dire,  re- 
couvrés ;  &:  une  armée  fupérieure,  &  jufqu'ici 
victorieufe,  réduite  à  agir  fur  la  défenfive,  & 
renfermée  même  dans  des  bornes  très-étroites. 
Ce  changement  foudain ,  de  la  plus  grande 
faiblefTe  à  un  état  formidable,  releva  beaucoup 
la  réputation  de  Mr.  Washington  comme  géné- 
ral, tant  en  Europe  qu'en  Amérique  :  il  eft  vrai 
que  fa  conduite  précédente,    &  ce  qu'il  a  fait 
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depuis,  fervent  à  confirmer  cette  opinion,  &r  à    1776. 
donner  fanction  au  furnom  qui  lui  a  été  depuis  v     K~~ 
accordé,  de Fabius  Américain. 

Les  Généraux  Anglais  avoient,  à  la  vérité, 
commis  des  fautes  ;  mais  ce  changement  fou- 
dain  doit  plutôt  être  attribué  à  un  concours  de 
circonftances  heureufes  dont  le  Général  Améri- 
cain fut  profiter,  qu'au  manque  de  pénétration 
dans  les  premiers.  Les  Membres  de  TOppo- 
iition  avoient  prédit,  dès  le  commencement, 
ce  qui  arrivoit  alors  :  ils  avoient  représenté, 
comme  on  a  pu  voir,  l'étendue  ïmmenfe  de  ce 
continent  entremêlé  de  terres  incultes,  de  pays 
fauvages,  &  de  nations  civilifées;  la  longueur 
de  la  côte  en  front  &  les  déferts  impénétrables, 
qui  étoient  fur  les  derrières,  offrant  toujours  ua 
afyle  fur  aux  Républicains  en  cas  de  malheur. 
Ajoutez  à  cela  le  nombre  infini  de  pofles  inac- 
celfibles,  &  de  barrières  naturelles  ,  formées 
par  les  bois,  les  montagnes,  les  rivières,  les 
lacs  &  les  marais  -,  &  il  faudra  avouer  que  tou- 
tes ces  circonftances  étoient  feules  capables  de 
protéger  les  iiméricains  contre  une  année  beau- 
coup fupérieure,  &  contre  les  meilleures  troupes. 

Durant  l'hiver  èc  le  printems  fuivant,  les 
troupes  de  Milord  Cornwallis  furent  fort  reffer  * 
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1776.  rées  à  Brunfwick  &  à  A  m  boy,  &  eurent  beau- 
— v — !  coup  à  foufFrir  à  caufe  de  la  févérité  du  fervice. 
Il  y  eut  plufieurs  efearmouches,  qui  ne  fervoient 
qu'à  affaiblir  les  Anglais  ,  &  à  enhardir  les 
Américains  :  en  un  mot,  les  premiers  furent  à 
la  fin  obligés  d'acheter  au  prix  du  fang  le  fou- 
ra^e  u  les  provifions  qu'ils  prirent  dans  les 
Jerfeys. 

Ils  s'apperçurent  alors  des  fuites  funeftes  dç 
la  licence  des  foldats  dans  ces  deux  provinces  ; 
car  aufîî-tô.t  que  la  fortune  fut  changée,  &  que 
ceux  qui  avoient  fouffert  furent  en  état  de  fe 
venger,  les  tories  fe  réunirent  aux  Whigs 
contre  les  Bretons ,  &  devinrent  leurs  plus 
cruels  ennemis.  Ceux  qui  n'étGÎent  pas  en 
état  de  porter  les  armes,  devinrent  efpions, 
de  forte  qu'il  n'étoit  point  pofîible  à  l'armée 
Royale  de  faire  la  moindre  démarche  fans  être 
découverte.  C'eft  ainfi  que  l'armée  Anglaife. 
perdit  les  fruits  d'une  campagne  viclorieufe, 
pour  avoir  négligé  de  paffer  la  Delaware  en 
tems  &  lieux,  &  pour  avoir  eu  une  idée  trop 
défavantageufe  de  fes  ennemis. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  mauvais  fuccès 
qu'avoient  eu  les  E-mifîaires  des  Ifles  Britanni- 
ques dans  leurs  efforts  pour  exciter  à  la  guerrç 
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les  Régulateurs  &  les  Sauvages  qui  habitent  1776. 
les  derrières  des  Colonies  ;  nous  avons  aufli  fait 
mention  des  plaintes  des  Virginiens,  &  du  mau- 
vais effet  qu'avoient  eu  dans  toute  l' Amérique 
le  fyftême  de  Milord  Dunmore ,  d'armer  les 
nègres  contre  leurs  maîtres  :  tout  cela  ne  fut  pas 
capable  de  décourager  les  Agens  Anglais  chez 
les  Indiens.  Ils  ne  perdirent  point  l'efpérance 
de  les  perfuader  à  attaquer  les  Colonies  Méri- 
dionales par  derrière.  Ces  Sauvages,  toujours 
avides  de  préfens  &  de  dépouilles,  &  aufli  prêts, 
à  oublier  qu'à  figner  un  traité,  rompirent  enfin 
l'alliance  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Colons,  & 
devinrent  tout-d'un-coup  leurs  ennemis. 

On  leur  fit  entendre  qu'une  armée  Anglaife 
débarqueroit  dans  la  Floride  Occidentale  5  &, 
après  avoir  pénétré  à  travers  les  pays  de  Creek, 
Chickefaw,  &  de  Cherokee,  où  elle  feroit  ren- 
forcée par  les  guerriers  de  ces  nations,  elle  de- 
voit  envahir  la  Virginie  &  les  Carolines,  tandis 
qu'une  autre  armée  formidable  attaquerait  les 
côtes  par  mer  &  par  terre.  M.  Stuart,  qui 
étoit  le  principal  Agent,  envoya  auiïi  une  lettre 
circulaire  à  tous  les  'Tories  qui  demeuroient  fur 
les  derrières,  &  à  tous  ceux  qui  vouloient  éviter 
la  furie  des  Indiens  ;  par  laquelle  il  leur  com- 
mandoit  de  fe  préparer  à  joindre  les  troupes  du 
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1776*  Roi,  d'amener  avec  eux  leurs  chevaux  &: 
w  leur  bétail,  Se  d'apporter  leurs  provifions,  pro- 
mettant en  même  tems  qu'ils  feroient  payés 
pour  tout  ce  qu'ils  apporteraient,  ïî  leur  con- 
feilla  auffî  pour  leur  propre  fureté,  &  afin  qu'ils 
fufTent  diftingués  des  ennemis  de  Sa  Majefté 
Britannique,  de  figner  un  papier,  par  lequel  ils 
déclaraient  leur  fidélité* 

Ce  plan  étoit  fi  plaufible,  &  avoit  tant  d'ap- 
parence de  fuccès,  qu'il  eut  beaucoup  d'effet 
fur  les  Indiens,  &  les  difpofa  même  à  former 
une  alliance  contre  les  Colonies, 

Les  Six  Nations,  qui  avoient  promis  de  de- 
meurer neutres ,  commencèrent  les  hoftiiités  -, 
mais  leurs  Chefs  défavouèrent  enfuite  ces  pro- 
cédés. Les  Creek- Indiens,  qui  font  les  plus 
vioîens,  attaquèrent  les  Colonies  Méridionales 
avec  leur  barbarie  accoutumée  ;  mais  s'apper- 
cevant  bientôt  après,  que  le  fecours  prétendu 
n'arrivoit  point,  avec  une  prévoyance  fort  peu 
commune  à  ces  Sauvages,  ils  s'arrêtèrent  tout 
court,  &  fe  repentirent  de  ce  qu'ils  avoient  fait. 
Dans  les  circonftances  préfentes,  les  Colons  les 
excusèrent  volontiers.  Lorfque  les  Cherokees 
demandèrent  enfuite  leur  afîiftance,  ils  firent 
réponie,    qu'ils   s'étoient   tiré   une    épine  du 
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pied,  &  qu'ils  pouvoient  la  garder,  fi  bon  leur  ^  1776. 
iembloit. 

Ces  derniers  tombèrent,  néanmoins,  fur  les 
Colonies  voifines  avec  la  dernière  furie,  portant 
par- tout  le  fer  &  le  feu,  balafrant  &  tuant  les 
Colons ,  ou  détruifant  leurs  plantations.  Ils 
furent  pourtant  bientôt  arrêtés,  &  payèrent  cher 
pour  leur  cruauté.  Ils  éprouvèrent  alors  qu'ils 
n'étoient  plus  aufîi  formidables  qu'autrefois,  Se 
que  les  Colons  étoient  plus  forts.  Ils  furent 
défaits  par  la  milice  de  la  Virginie  &  des  Caro- 
lines,  &;  pourfuivis  jufque  dans  leur  pays,  où 
leurs  villes  furent  démolies,  leur  grain  détruit, 
&;  leur  nation,  pour  ainfi  dire,  exterminée  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  ceux  qui  échappèrent,  furent 
obligés  d'accepter  les  conditions  que  les  vain- 
queurs voulurent  propofer. 

Cette  guerre  Indienne  eut  un  mauvais  effet 
pour  la  caufe  Royale  ;  car  non-feulement  ceux 
qui  étoient  bien  -  affectionnés  défapprouvèrent 
cette  mefure ,  mais  même  les  'Tories  les  plus 
zélés  fe  joignirent  alors  aux  Républicains,  & 
blâmèrent  les  cruautés  qu'elle  avoit  caufées. 

Rien   n'étoit  capable  d'ébranler   la  fermeté 
des  Membres    du    Congrès  s    car    c'étoit    au 
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ï77^#  milieu  des  dangers  de  la  guerre,  &;  dans  un 
tems  où  la  fortune  fembloit  contr'eux  ,  peu 
après  la  prife  de  Long-IJÎand  &  de  New-Torky 
lorfqu'une  armée  formidable  par  terre  &  par 
mer  portoit  par-tout  la  terreur  &  l'effroi,  qu'ils 
fignèrent  le  traité  remarquable  d'une  union  per- 
pétuelle entre  les  Treize  Colonies. 

Ce  traité  contient  un  fyftême  de  règles  &  de 
lois  pour  leur  Gouvernement  dans  les  affaires 
publiques,  &  par  rapport  à  chacune  d'elles, 
foit  en  tems  de  paix  ou  de  guerre,  &  s'étend 
même  à  leur  commerce  avec  les  Puiffances 
étrangères.  Il  fut  publié,  fous  le  nom  d'Arti- 
cles d'Alliance  &  d'Union  entre  les  Treize  Pro- 
vinces, &  a  depuis  reçu  la  ratification  de  cha- 
que Colonie.  Tel  étoit  en  général  l'état  des 
affaires  en  Amérique  à  la  fin  de  l'année  1776. 
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CHAPITRE     III. 

e  Peuple  Anglais,  pendant  ces  tranfa&ions,  1776- 
étoit  dans  une  efpèce  de  léthargie.  Les  mécon- 
tens  n'offroient  que  des  plaintes,  &  les  "Tories 
ne  s'en  foucioient  guère.  La  diftance  du  fiège 
de  la  guerre  en  rendoit  les  effets  moins  intéref- 
fans  y  car  les  meurtres,  les  cruautés,  &  les  mal- 
heurs, qui  feroient  dans  le  cas  de  faire  la  plus 
grande  impreffion  fur  le  cœur  humain  lorf- 
qu'ils  arrivent  près  de  nous,  ne  touchent  que 
faiblement  quand  ils  fe  paffent  à  deux  ou 
trois  mille  lieues.  Les  dépenfes  de  la  guerre 
n'étoient  que  peu  fenties,  6c  la  plupart  des  hom- 
mes penfent  rarement  à  des  conféquences  éloi- 
gnées. 

Le  Miniftère,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
avoit  une  majorité  conndérable  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement ,  &  emportoit  tout 
devant  lui  ;  de  forte  que,  par  ce  moyen,  il  fe 
trouvoit  capable  de  continuer  la  guerre  avec 
vigueur,  &  de  défier  le  pouvoir  de  TOppo- 
fition. 

Plufieurs  des  Ifles  Occidentales   fouffrirent 
cependant  beaucoup,  &  les  provifions  y  furent 
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1776.  extrêmement  chères.  En  un  mot,  on  ne  cfai- 
gnoit  rien  moins  qu'une  famine.  Comme  une 
partie  de  la  garnifon  de  la  Jamaïque  avoit  été 
envoyée  en  Amérique,  les  nègres  de  cette  ifle 
crurent  que  c'étoit  une  occafion  favorable  de 
recouvrer  leur  liberté.  Ils  formèrent  donc  le 
derTein  d'afTaffiner  tous  les  blancs,  &  ils  n'at- 
tendoient  pour  l'exécuter  que  le  départ  d'une 
flotte  de  cent  vingt  vaifleaux  marchands,  qui 
étoîent  alors  dans  le  pays. 

Le  complot  fut  découvert,  &  les  vai fléaux 
furent  retenus  pendant  un  mois,  afin  d'en  em- 
pêcher les  effets.  Cette  mefure  néceffaire  à  la 
fureté  de  l'ifle  fut  néanmoins  fort  pernicieufe 
aux  négocians,  &  donna  le  tems  aux  corfaires 
Américains  de  fe  préparer  à  intercepter  la  flotte  -, 
de  forte  que  plufieurs  riches  vaiffeaux  tombèrent 
entre  les  mains  de  ces  derniers.  Le  commerce 
des  autres  ifles  fut  aufîi  beaucoup  interrompu, 
&  la  perte  des  Anglais,  dans  l'année  1776, 
montoit  à  beaucoup  plus  d'un  million  ilerling. 

Les  Français  &;  les  Efpagnols  recevoient  fa- 
vorablement les  Républicains,  &  les  prifes  de 
ces  derniers  furent  pendant  quelques  tems  ven- 
dues publiquement  dans  ces  deux  royaumes  s 
mais  fur  des  repréfentations  de  la  Cour  de  Lon- 
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d/es  on  obferva  un  peu  plus  de  décorum,  &  on    1776. 
les  vendit  plus  fecrètement. 

La  majefté  du  Peuple  Anglais  fouffrit  alors 
une  éclipfe,  &  ion  orgueil  rut  bien  puni  ;  mais 
il  falloit  céder  à  la  néceiïité.  Dans  les  Colonies 
Francaifes  les  Américains  y  étoient  reçus  à  bras 
ouverts,  &  y  trouvoient  une  protection  allurée 
contre  leurs  ennemis.  On  dit  même  qu'il  y 
avoit  plufieurs  eoriaircs  Français  à  la  Martini- 
que,  avec  des  commiftions  du  Congrès. 

Les  armemens  confidérables  que  l'on  fefoit 
en  France  &  en  Efpagne  donnèrent,  cependant, 
l'alarme  aux  Miniftres  Anglais,  &  ils  commen- 
cèrent, le  25  d'Octobre,  à  mettre  feize  gros 
vaifTeaux  de  guerre  en  commifîion,  outre  ceux 
qui  y  étoient  déjà.  Il  y  eut  auiîi  un  édit  du 
Ro:  pour  rappeller  tous  les  matelots  qui  étoient 
dans  le  fervice  étranger,  pour  mettre  un  em- 
bargo fur  toutes  les  provirions  de  la  Grande- 
Bretagne  &  d'Irlande,  &  un  autre  pour  ordon- 
ner un  jeûne  général. 

Dans  ces  circonftances  déiagréables,  la  Nation 
Britannique  fut  alarmée  par  un  danger  d'une 
nouvelle  nature.  Un  enthoufiafle,  connu  com- 
munément fous  le  nom  de  John  thç  painter,  ou 
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1776.  Jean  Ie  peintre,  avoit  formé  la  réfolution  de 
mettre  le  feu  aux  magafins  Royaux  de  Plimouth 
&  de  Porfmouth,  &  à  tous  les  principaux  ports 
de  l'Angleterre. 

Cet  homme  extraordinaire,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Jacques  Aitken,  étoit  né  à  Edinbourg 
en  EcofTe.  Il  étoît  peintre  de  profeffion,  & 
avoit  voyagé  prefque  par  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  manque  d'argent  dans  fes  différens 
pèlerinages  l'avoit  fouvent  obligé  d'avoir  recours 
à  des  moyens  peu  honnêtes.  Quand  il  ne  pou- 
voit  point  trouver  d'ouvrage,  il  s'adreffoit  aux 
Officiers-recruteurs,  voloit  fur  le  grand-chemin, 
ou  dans  les  maifons.  Enfin,  la  crainte  d'être 
pris,  ou  le  défir  de  voir  le  nouveau-monde,  le 
fit  paffer  en  Amérique,  où  il  refta  deux  ou  trois 
ans.  Comme  c'étoit  dans  le  commencement  des 
troubles,  les  difeours  qu'il  entendit  contre  la 
Nation  Britannique,  lui  infpirèrent  la  plus  grande 
horreur  pour  fon  Gouvernement,  &  il  forma  la 
réfolution  de  détruire  tout  feul  les  forces  mari- 
times de  l'Empire. 

Dans  ce  deffein,  il  vifita  les  différens  chan- 
tiers pour  examiner  de  quelle  manière  ils  étoient 
gai-dés.     Il  prit  aufïi  beaucoup  de  peine  à  corn- 
pofer  de*  matériaux  combuftibles,   &  des  ma- 
chines 
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chines  pour  exécuter  fes  projets  ;  mais  il  ne  1776. 
réuflit  guère  dans  ces  efïais  j  &  c'eit  à  ce  man- 
que de  fuccès  que  l'Angleterre  doit  fa  confer- 
vation  :  car  on  trouva  quelques  femaines  après 
une  de  Tes  machines  dans  le  magafin  de  chanvre 
à  Portimouth,  qui  s'étoit  éteinte  d'elle-même* 
Il  mit  pourtant  le  feu  au  magafin  à  cordages, 
qui  fut  entièrement  confumé.  Il  alla  enfuite  à 
Plimouth;  mais  il  ne  put  y  mettre  en  exécution 
aucune  partie  de  fon  proiet,  &  penfa  même  être 
découvert.  Il  fe  tranfporta  de-là  à  Briftol,  ville 
très-commerçante,  &  qui  étoit  alors  fort  divifée. 
Il  y  avoit  dans  cette  place  un  nombre  à-peu- 
près  égal  de  Whigs  &  de  tories >  &  les  pre-- 
miers  étoient  toujours  fûrs  de  défapprouver  ce 
que  fefoient  ks  derniers. 

Tandis  que  les  habitans  fe  querelloient  en- 
femble,  John  the  painter  entreprit  de  mettre  le 
feu  aux  vaiiTeaux  -,  ce  qui  aurait  infailliblement 
brûlé  la  ville.  La  mauvaifeté  de  fes  matériaux 
l'empêcha  de  réulTir  dans  cette  entiepnie  ;  &, 
trouvant  enfuite  que  le  port  étoit  très  -  bien 
gardé,  il  fe  tourna  vers  la  ville,  &  mit  enfin  le 
feu  à  plufieurs  rnagafins  près  du  quai  ;  mais  les 
habitans  l'éteignirent  avant  qu'il  eût  eu  le  tems 
de  confumer  plus  de  fix  ou  fept  maifons. 

Tome  II,  H 
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Les  deux  partis  s'accusèrent  alors  l'un  l'autre 
avec  la  plus  grande  violence.  Les  'Tories  accu- 
foient  les  JVhigs  de  cet  incendie,  &  ceux-ci 
difoient  que  les  premiers  en  étoient  les  auteurs, 
afin  de  trouver  des  raifons  de  les  calomnier,  & 
de  les  noircir, 

John  the  painter  fut,  cependant,  pris  peu  de 
tems  après  avoir  quitté  Briftol  fur  piufieurs 
-foupçons,  &  fe  comporta  avec  beaucoup  de  har- 
diefTe,  d'art,  &  de  prudence.  Il  refufa  de  don- 
ner aucune  réponfe  aux  queftions  qui  avbient 
ia  moindre  apparence  de  pouvoir  lui  nuire  ->  & 
il  ne  fut  pas  du  tout  déconcerté  par  la  pré- 
fence  de  piufieurs  Seigneurs  de  l'Amirauté,  mais 
répondit  fans  embarras  à  ce  qu'ils  lui  deman- 
doient. 

îl  Fut  néanmoins  convaincu  par  la  confiance 
qu'il  mit  en  un  autre  peintre,  qui  étoit  Amé- 
ricain, ou  avoir  demeuré  long-tems  en  Amé- 
rique. Cet  homme,  par  ce  moyen,  en  préten- 
dant d'ailleurs  être  de  même  fentiment,  &  pren-^ 
dre  part  à  fes  peines,  s'infmua  tellement  dans 
fon  efprit,  qu'il  s'ouvrit  entièrement  à  lui,  & 
lui  raconta  toute  fa  vie. 

Quand  il  vint  devant  les  Juges,  quoiqu'il  fut 
furpris  de  voir  paroître  fon  ami  prétendu  comme 
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témoin  contre  lui,  il  fe  comporta,  Cependant,  1776*. 
avec  la  même  fermeté,  &  la  même  adrefTe,  qu'il 
avoit  jufqu'ici  montrée.  Il  fit  une  très-bonne 
défenfe,  offrit  plufieurs  remarques  fur  la  nature 
des  dépofitions  contre  lui,  &  la  baffefle  de  ce 
témoin,  &  reçut  fentence  de  mort  avec  la  der- 
nière indifférence.  On  dit  que  ,  lorfqu'il  fut 
près  d:être  exécuté,  il  demanda  à  parler  à  un 
des  principaux  Officiers  de  la  marine,  lui  avoua 
fon  crime ,  &;  lui  donna  aufli  quelques  avis 
pour  la  confervation  des  magafins  Royaux  à 
l'avenir. 

A  Tentrée  du  Parlement,  le  difcours  du  Roî 
aux  deux  Chambres  étoit  des  dIus  violens  con- 
tre  les  Américains.  Sa  Majefté  auroit  reçu 
beaucoup  de  fatisfaclion  d'apprendre  que  les 
troubles  des  Colonies  fufTent  terminés,  &  que 
les  Colons ,  revenus  de  leur  folie,  fe  fufTent 
délivrés  de  l'oppreffion  de  leurs  Chefs  ;  mais 
ces  Chefs,  difoit-on,  étoient  fi  déterminés,  &  fi 
défefpérés,  qu'ils  avoient  ouvertement  renoncé 
à  la  fidélité  due  au  Roi,  &  à  tout  commerce 
avec  la  Grande-Bretagne  ;  qu'ils  avoient  refufé 
avec  indignité  &  infulte  les  moyens  de  récon- 
ciliation qu'on  leur  avoit  offerts,  &  avoient  pré- 
fumé d'appeller  leurs  factions  des  Etats  indê- 
fendans. 

H  y 
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1776»  Cette  rébellion  auroit  des  conféquences  fu- 
neiles,  fi  on  permettoit  qu'elle  prît  racine,  non- 
feulement  par  rapport  aux  autres  Colonies  ridel- 
les, &  au  commerce  de  cet  Empire,  mais  auili 
par  rapport  au  fyftême  général  de  l'Europe. 
Il  étoit  cependant  avantageux  de  connoître  à 
préfent  l'objet  des  rebelles,  parce  que  cette  con- 
•noifTance  produirait  l'unanimité  entre  les  An- 
glais^  &  j  unifierait  la  néceffité  des  mefures  que 
l'on  avoit  priles. 

Le  Roi  informa  auffi  les  deux  Chambres  de 
îa  confervation  du  Canada,  &  du  fuccès  qu'a- 
voient  eu  fes  armes  du  coté  de  îa  Nouvelle 
York,  fuccès  qui  étoit  de  telle  importance  qu'il 
y  avoit  tout  lieu  d'efpérer  qu'il  produirait  les 
meilleurs  effets.  Il  ajouta  néanmoins  que, 
malgré  cela,  il  falloit  fe  préparer  pour  une  nou- 
velle campagne.; 

Il  dit,  qu'il  avoit  reçu  des  afiurances  d'amitié 
des  autres  Cours,  &;  qu'il  fefoit  tous  fes  efforts 
pour  la  réconciliation  de  FEfpagne  &  du  Por«* 
tugal.  Malgré  cela,  ccntinuoit-iî,  il  eft  con- 
venable d'avoir  des  forces  fuffifantes  fur  pied 
pour  fe  défendre  en  cas  d'attaque  :  il  paroiffoit 
fâché  de  ce  que  ces  mefures  coûteraient  beau- 
coup à  la  Nation  -,  mais  il  ne  doutoit  pas  que, 
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çonfidérant    les  objets  qu'il   avoit  en    vue,    fes     ï?7^* 
fidèles    fujets   ne    çontribuaffent  volontiers  aux 
frais  néceffaires. 

Sa  Majefté  déclaroit  enfuite  qu'elle  ne  pou- 
voit  avoir  d'autre  motif  dans  cette  querelle  que 
le  bien  de  tout  fon  peuple,  afïura  qu'aucune 
nation  ne  vivoit  fous  un  Gouvernement  plus 
doux  que  les  Colonies  révoltées,  &  que  leurs 
progrès  dans  les  arts,  leur  nombre,  leur  puif- 
fance^  leurs  forces  par  terre  &  par  mer  étoient 
des  preuves  convaincantes  de  ce  qu'elle  avan- 
çait. Elle  fini/Toit  enfin,  en  difant,  que  fon 
derTein  étoit  de  rétablir  les  lois  Se  la  liberté  dont 
chaque  fujet  de  l'Empire  Britannique  jouit,  & 
auxquelles  ils  avoient  follement  préféré  toutes 
les  calamités  de  la  guerre,  &  la  tyrannie  dç 
leurs  Chefs. 

Les  adreffes  des  deux  Chambres  au  Roi  pro^ 
duifirent,  comme  à  l'ordinaire,  de  grands  dé- 
bats, &  furent  enfin  faites  fuivant  la  volonté  de§ 
Miniftres. 

Milord  Jean  Cavendim  propofa  une  claufe, 
qui  étoit  plus  grande  que  l'adrerTe  même.  Dans 
cette  pièce ,  qui  offroit  une  peinture  de  la 
conduite  des  Miniftres  envers  l'Amérique,    ce 
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Ï776.  Seigneur,  après  avoir  exprimé  le  plus  grand 
zèle  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  &■  la  gloire 
de  fon  règne,  fefoit  paroître  la  plus  grande  af- 
fliction, en  voyant  qu'une  grande  partie  de  fujets 
autrefois  très-fidèles  avoient  renoncé  à  fon  Gou- 
vernement. Il  concluoit  que  la  révolte  de  tout 
un  peuple  ne  pouvoit  provenir  que  de  fautes 
effentielles  dans  la  conduite  que  l'on  avoit  tenue 
envers  lui. 

Il  attribuoît  ces  fautes  à  ce  que  le  Parlement 
Xï  avoit  pas  été  fuffifamrnent  informé,  &  à  ce 
que  l'on  avait  placé  trop  de  confiance  en  des 
Minifires  qui,  quoiqu'obligés  de  s'informer  de 
la  difpofition  des  Américains,  &  de  prendre  les 
mefures  néceffaires  pour  concilier  les  efprits, 
avoient  négligé  le  tout.  C'étoit  à  cette  con- 
fiance mal  placée,  difoit-il,  qu'on  devoit  attri- 
buer la  pourfuite  d'un  plan  formé  pour  fou- 
mettre  une  bande  de  prétendus  factieux,  &  un 
parti  peu  confidérable,  &  qui  avoit  mis  au  dé- 
feipoir  treize  grandes  provinces. 

Chaque"  aéte  de  Parlement,  pour  procurer  la. 
paix,  étcit  devenu  une  nouvelle  caufe  de  ré- 
volte, jufqu'à  ce  qu'enfin  ia  Nation  étoit  plon- 
gée dans  une  guerre  fanglante,  qui,  outre  qu'elle 
ppuifoir  les  forces  de  Sa  Majefté^  expoibit  fes 
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Allies,  &  Tes  fidèles  fujets,   aux  deiïeins  de  fes     1776, 
ennemis,  laiftbit  le  royaume  dans  l'état  le  plus 
dangereux ,    menacoit    le    peuple  Anglais  des 
-faites    les    plus    funeft.es,    &  des  plus  grands 
malheurs.  • 

Milord  Cavendifli  affuroit  que  le  feul  moyen 
de  redonner  au  Parlement  la  confiance  de  tout 
le  peuple,  c'étoit  de  ne  plus  placer  la  leur  en 
des  gens  qui  en  avoient  fi  grolïîèremfent  abufe. 
Pour  cela,  ajoutoit-il,  il  faut  examiner  les  griefs 
des  Colonies,  la  conduite  des  Miniftres,  &  les 
raiibns  pourquoi  le  commerce  des  Mes  Britan- 
niques fut  laiffé  expofé  aux  repréfailles  des  Amé- 
ricains dans  un  tems  où  leurs  matelots  &  leurs 
pêcheurs,  étant  empêchés  de  fuivre  leurs  occu- 
pations  paifibles,  n'avoient  point  d'autre  alter- 
native que  d'avoir  recours  au  pillage,  &  de  fe 
déchaîner  fur  le  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Il  concluoit  enfin  avec  la  déclaration  fuivante  : 
Nous  regarderions  avec  honte  £5?  avec  horreur 
tout  événement  qui  tendroit  à  abattre  le  courage 
d'une  grande  partie  des  fujets  de  l'Empire  Britan- 
nique ;  à  les  Joumettre  fatis  condition  à  quelque 
puijfance  quelconque  $  à  anéantir  leur  liberté  avec 
Vaide  de  mercenaires  étrangers^  &  à  les  rendre  bas 
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Î776.  &  ferviles.  Dans  les  excès,  £5?  les  abus  qui  font 
arrivés  dans  le  cou^s  de  ces  difputes,  nous  fom^ 
mes y  néanmoins y  obliges  de  refpeclw  les  principes 

des  Américains. 

Nos  intentions  ne  font  pas  de  les  détruire, 
mais  de  les  gouverner  ;  car,  quoique  leurs  prin- 
cipes diffèrent  en  quelque  chofe  des  nôtres,  ils  ont, 
cependant ,  une  telle  reffemblance  avec  ceux  qui 
fervent  de  fondement  à  la  meilleure  partie  de 
notre  Gouvernement,  qu'on  ne  fauroit  fans  injuf- 
tice  former  la  perfée  de  les  anéantir  dans  aucune 
province  fous  la  domination  de  Sa  Majefté.  D'ail- 
leurs  des  chofes  de  cette  nature  aurdent  des  fuites 
funeftes ,  &>  établiraient  des  exemples  dangereux 
à  la  liberté  de  ce  royaume. 

Dans  la  Chambi^  Haute  ,  le  Marquis  de 
Rockingham  fit  une  proppikion  à -peu -près 
femblable,  touchant  l'acireiTe.  Les  débats  fu- 
rent iono;s  &  intérefîans.  Le  difeours  du  Roi, 
qui  eit  toujours  regarde  comme  celui  du  Mi- 
nière, y  fut  traité  avec  la  dernière  rigueur  & 
Je  plus  grand  mépris. 

On  demanda  où  les  Américains  avouent  trouvé 
ces  pimTans  Chefs  auxquels  ils  obéifïbient  avec 
çant  de   ibymifïion,    &   qui  les  gouvernoient 
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d'une  manière  fi  defpotique  ?  Ils  n'avoient  1776, 
point  de  Seigneurs  parmi  eux.  Il  n'y  avoit 
point  de  nation  dans  le  monde  en  porTefîion 
d'une  fi  vaftë  étendue  de  pays  &  de  tant  de  biens, 
ou  qui  avoit  un  fi  grand  commerce  avec  le 
refte  de  l'univers,  où  les  fortunes  fufïent  plus 
égales.  Mr.  Hancock  n'étoit  qu'un  bon  &  hon- 
nête négociant  de  Bofton.  Il  n'avoit  point  de 
prééminence  fur  les  confrères ,  ni  d'autorité 
fur  le  peuple,  avant  les  troubles  préfèns.  M-i\ 
Wafhington  avoit  une  fortune  indépendante, 
&;  refTemblok  à  nos  Gentilshommes  de  campagne 
qui  font  capables  de  pratiquer  chez  eux  l'hos- 
pitalité, &  de  fe  faire  refpeéter  par  leurs  te- 
nanciers &  leurs  voifms,  mais  qui  font  inconnus 
dans  le  refte  du  monde.  D'autres,  qui  étoient 
à  préfent  Membres  du  Congrès,  ou  dans  le 
fervice  des  Colonies,  feraient  encore  reftés  dans 
une  plus  grande  obfcurité.  Par  quel  enchante- 
ment, donc,  pouvoit-il  fe  faire  que  ces  peuples, 
que  l'on  repréfente  comme  de  violens  Républi- 
cains qui  ont  en  horreur  les  coutumes  établies 
dans  les  autres  parties  du  monde,  qui  font  en- 
nemis de  toute  autorité  6c  de  toute  fubordina- 
tion,  par  quel  enchantement,  difoit-on,  pou- 
voit-il le  faire  qu'ils  euffent  tout -d'un -coup 
changé  de  nature,  &  ce  qui  eft  encore  plus 
tort,    furmonté  leurs  préjugés  au  point  de  fij 
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1776.   foumettre  entièrement  à   un   petit   nombre   dg 
*     v        deipotes  inconnus  ? 

La   réponfe,  ajoutoit-cn,    étoit   fort  claire, 
C'eft  que  cette   afTurance   étoit   fauffe ,    &  en 
même  tems  fi  abfurde  qu'elle  ne  méritoit   pas. 
d'être    réfutée.      Les   Américains   a  voient   été 
forcés  par  l'opprelTion  à  maintenir  leurs  droits, 
&  à  la  fin,  par  la  perfévérance  des  Miniftres 
dans  leurs  procédés  injuries,    à  les  défendre  à 
main   armée.     D#ns  cette   fieuation,   réduits  à 
la  dernière  reffource  dont  la  nature  humaine  eft 
capable,  le  danger   commua  les  avoit  mis  dans 
la  néceffité,  où  tous  les  peuples  de  la  terre   & 
même  les  nations  les  plus  fauvages  fe  trouvent 
en  pareil  cas,  d'élire  des  chefs  pour  conduire 
leurs  affaires  &  commander  leurs  armées. 

Ces  chefs  n'ont  point  plus  de  pouvoir  qu'il 
ne  plaît  au  peuple  de  leur  confier.  Les  Re- 
préfcntans  des  ÂrTemblées  provinciales  font  élus 
tous  les  ans.  Le  Congrès  Général  eft  de  même 
v.llbus  au  bout  d'une  année.  Le  pouvoir  re- 
tourne donc  au  peuple,  qui  le  redonne,  comme 
bon  lui  femble,  aux  perfonnes  qu'il  juge  les 
plus  propres  ;  de  forte  que,  continuoit-on,  ces 
fuppofés  tyrans  que  l'on  repréfente  comme 
foulant  aux  pieds  toutes  ies  lois,    gouvernant 
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les  Colons  avec  une  verge  de  fer,  Se  un  defpo-  177^- 
tifme  à  peine  connu  dans  les  plus  anciens  gou- 
vernemens  de  cette  nature,  n'étoient  d'autre 
pei  fonnes  que  les  ferviteurs  du  peuple,  choifis 
par  lui,  &  qu'il  pouvoit  chang-r  à  fon  gré. 
Comment  donc  le  Miniftre  avoit-il  ofé  infulter 
le  Parlement  &  Sa  Majeure  avec  des  abfurdités 
&  des  impositions  de  cette  efpèce  ? 

Dans  le  même  defTein,  difoient  les  Membres 
de  l'Oppofition,  d'en  impofer  au  public,  & 
d'irriter  la  nation,  les  Miniftres  &  leurs  par- 
tifans  avancent  que  les  Américains  ont  rejette 
avec  mépris  les  termes  d'accommodement  qu'on 
leur  à  offerts.  Cela  eft  aufîi  faux  que  tout  le 
refte.  Les  Commiffionra'.es  n'avoient  d'autres 
pouvoirs  que  d'offrir  des  pardons  ;  de  forte  que 
les  termes  que  les  Colons  n'ont  point  voulu; 
accepter,  ne  font  autre  chofe  que  des  offres  de 
pardon.  Les  Miniftres  favoient  bien  qu'ils 
n'accepteroient  jamais  ces  conditions;  mais  leur 
deffein  étoit  de  les  mettre  au  défefpoir,  &  de 
les  obliger  à  avoir  recours  à  la  force  :  cependant 
ils  déclaraient  au  peuple,  qu'on  avoit  offert 
des  termes  équitables  aux  Américains,  &  que 
ceux-ci  les  avôient  rejettes  avec  hauteur.  Leurs 
vues  étoient  d'irriter  les  Anglais  contre  leurs 
confrères  du  nouveau-monde,  &  de  forcer  ces 
derniers  à  une  foumiffion  aveugle, 
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Comme  dans  le  difeours  du  Roi  il  y  avoit  \ 
qu'aucun  peuple  ne  jouiffoit  d'une  plus  grands 
félicité,    ou  ne   vivoit   fous   un   gouvernement 
plus  doux,  que  les  Colonies  révoltées  ;  &  que 
leurs  progrès  dans  les   arts  <k  les    fcien.ces,  le 
nombre  de  leurs  habitans,  leur  puiffance  &  leurs 
forces,  tant  par  terre  que  par  mer,  étoient  des 
preuves  de  la  première   pofition  ;  les  Membres, 
de  rOpppfiticn  fuirent  de-là  occafion  de  blâmer 
îes  Miniftres.     Pourquoi,    dirent-iis,    ces    Co- 
lonies ont-elies  été  forcées  à  fe  révolter  ?  Cette; 
puiffance,  cette  grandeur,  qui  étoient  en  partie 
la  nôtre,  çz  dont  l'hiftoire  fournit  à  peine  un 
exemple,  devoit  être  attribuée  au  fyflême  jufte 
&  équitable  des  lois  Anglaifes,  &  du  gouver- 
nement Britannique.     Pourquoi  s'étoit-on  écarté 
de  ce  fyflême  fage  &  admirable   dont  les  effets 
étoient  fi  furprenans  ?  On  nous  allègue,  conti- 
nuoient-ils,    que  le.  but  des  rnefures  préfentes 
eft  de  rétablir  la  paix  &  la  liberté  à  l'Amérique, 
Pourquoi  en  a-t-on  interrompu  la  jouilfance  ? 
Leur  valeur  fera-t-elle  augmentée   lorsqu'elles 
feront  offertes  au  bout  de  la  baïonnette  ?  Pour- 
quoi a-t-on  détruit  cette  belle  fabrique  qui  avoit 
été  l'ouvrage  de  tant  de  fiçcles,  afin  de  rétablir, 
l'épée  à  la  main,  ce  que  la  prudence  &  un  gou- 
vernement fage  femblaient  avoir  fixé  pour  tou& 
ipurs  ? 
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Cette  partie  du  difcours  où  il  étoit  dit  que  1776;, 
lès  autres  PuifTances  de  l'Europe  avoient  les 
intentions  les  plus  pacifiques,  fut  aufli  blâmée. 
Comment  eft-il  poflible,  s'écrioient  ils,  que  les 
Miniftres  ofent  nous  avancer  de  telles  taulTetés  ? 
Toute  l'Europe  arme  à  préfent  avec  la  plus 
grande  diligence.  Cela  annonce-t-il  la  paix  ? 
D'ailleurs  leurs  propres  actions  contredirent 
leurs  paroles. 

Au  tems  même  où  ils  font  ces  afïurances 
des  bonnes  intentions  de  leurs  voifins,  la  Nation 
eft  en  confufion,  &  le  commerce  ruiné  par  la 
levée  foudaine  des  matelots  que  l'on  force 
de  fervir  fur  les  vaiifeaux  de  guerre.  Leur 
conduite  paroît  ici  dans  tout  fon  jour,  &  ce 
voil  trompeur  qui  a  jufqu'ici  couvert  leurs 
actions  eft  à  la  fin  ôté. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  ridicule,  continuoient- 
ils,  &  même  de  plus  impertinent,  que  de  dire 
que  nous  ferons  tous  unanimes  à  pourfuivre 
les  mefures  préfentes  ?  Eft-ce  donc  parce  qu'elles 
ont  produit  tous  les  maux  que  nous  avons  pré- 
vus &  prédits  ?  En  oppofant  ces  mefures  fu- 
nefles,  nous  avons  donné  les  raifons  de  notre 
conduite  ;  nous  en  avons  prévu  les  fuites  -,  Se 
tous  les  maux  que  nous  avons  annoncés  font 
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1776.  enfin  arrives;  Il  n'y  a  point  de  prophétie  qui 
ait  été  plus  exactement  accomplie.  Maintenant, 
que  l'Empire  eft  divifé,  l'Amérique  perdue,  la 
Nation  en  confuîion  &  menacée  des  plus  grands 
dangers  du  dehors,  les  Miniflres,  avec  un  air 
de  plaifanterie  qui  feroit  bon  ailleurs,  nous 
difent,  qu'ils  efpèrent  que  nous  ferons  tous  una- 
nimes à  pourfuivre  ces  mefures  ruineufes  qui 
font  la  caufe  de  nos  malheurs.  Non,  a^ou- 
toient-ils,  rien  ne  peut  fauver  ce  royaume  qu'eii 
rappellant  fur-le-champ  les  armées  qui  font  en 
Amérique,  en  révoquant  les  lois  pénales  paffées 
contre  les  Colons,  &  en  leur  rendant  leurs 
Chartres  &  leurs  privilèges.  Ces  mefures  auront 
plus  d'effet  qu'aucune  autre  chofe  fur  les  cou- 
tumes &  fur  l'affection  dés  Américains,  &  fe- 
ront peut-être  capables  de  réunir  cet  empire  di- 
vifé. Mais  fi  les  pertes  qu'ils  ont  fouffertes; 
les  cruautés  qu'ils  ont  éprouvées,  la  connoiffance 
de  leur  force,  &  l'expérience  des  douceurs 
qu'il  y  a  à  commander,  ont  affez  d'influence  fur 
Fefprit  des  Colons  pour  leur  faire  refufer  ces 
moyens  d'accommodation  ;  fi  nous  fommes  ré- 
duits à  cette  malheureufe  fituation,  nous  n'avons 
plus  d'autre  alternative  que  de  reconnoître  fur- 
le-champ  leur  indépendance,  &  en  fefant  avec 
eux  un  traité  d'alliance  Se  de  commerce,  de 
conferver  la  petite  partie  qu'il  ell  encore  pof* 
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fible  de  retenir  de  ces  avantages  glorieux  que  1776. 
notre  orgueil,  notre  injuitice,  &  notre  folie,  *— v-*-*' 
nous  ont  fait  perdre. 

Il  ne  fert  de  rien,  difoient  -  ils,  de  penfer 
à  ce  que  nous  étions  autrefois,  ou  à  ce  que 
nous  avons  perdu  -,  il  vaut  mieux  nous  confor- 
mer à  notre  condition  préfente,  de  peur  qu'elle 
ne  devienne  pire.  L'imprudence  Se  les  mauvais 
confeils  ont  ordinairement  leurs  punitions.  Il 
faut  donc  que  nous  nous  foumettions  à  ce  châ- 
timent que  nous  n'avons  que  trop  mérité,  quel- 
que défagréable  qu'il  puiiTe  être.  Plus  nous 
perfifterons  dans  notre  opiniâtreté,  plus  notre 
punition  fera  grande,  &  elle  fera  bientôt  fans 
bornes. 

Les  Membres  de  rOppofitîon  affûtaient  au  Mi 

que  fi  les  Minirires  perfiftoient  dans  leurs  folles 
rnefures,  toute  la  famille  de  Bourbon  fe  joindroit 
bientôt  aux  Américains,  &  ne  tarderait  point 
à  déclarer  la  guerre.  Le  Roi  de  Portugal,  que" 
la  Nation  étoit  obligée  d'affifter,  étoit  déjà  me- 
nacé ;  &  fi  les  Anglais  étoient  allez  lâches  que 
de  facrifier  leur  Allié  au  danger  préfent,  &  de 
fe  rendre  par-là  méprifables  à  toute  l'Europe, 
cela  ne  pourroit  leur  être  d'aucun  fervice,  parce 
que  la  conduite  de  la  France  &.  de  l'Efpagne, 
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Î77^.    la  nature  de  leurs  préparations  èc  les  fecoilrS 
-"~»"'-/  qu'ils   donnoient  déjà   aux   Américains,    mon- 
traient clairement  le  parti  qu'ils  avoient  réfolu 
de  prendre  dans  ces  malheureufes  querelles. 

Sommes-nous  donc  en  état,  difoient-ils,  de 
faire  tête  aux  forces  réunies  de  la  famille  de 
Bourbon,  &  des  Américain:.,  tandis  qu'avec  le 
fecours  des  Auxiliaires  Allemands  nous  n'étions 
pas  même  capables  de  réduire  ces  derniers?. 
La  force  de  la  Nation  efi  à  préfcnt  en  Amérique, 
&  en  quelque  forte  à  la  merci  de  nos  ennemis. 
Efl-ce  à  préfent  le  tems,  avec  une  dette  énorme, 
lorfque  le  revenu  de  l'Empire  diminue,  que  nos 
reflburces  font,  pour  ainfi  dire,  épuiiées,  nos 
confeils  diviies,  &  nos  Colons  irrités  au  dernier 
degré ,  de  nous  engager  dans  une  nouvelle 
guerre  ?  Dans  une  fituation  fi  terrible,  ajoutoîent- 
ils,  le  meilleur  parti  eft  de  fe  réconcilier  au 
plus  tôt  avec  les  Colonies,  à  quelques  termes 
que  ce  foient.  Quoique  la  perte  de  l'Amérique 
foit  pénible  &  douloureufe,  ce  n'eil  point,  ce- 
pendant, le  dernier  des  malheurs  5  mais  fi,  au 
lieu  de  rechercher  leur  amitié,  nous  fouffrons 
qu'ils  s'allient  avec  nos  ennemis  naturels,  peut- 
être  que  cela  anéantira  notre  exiilence  comme 
nation. 

Les 
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Les  Membres  de  rOppofition  là-defTus  blâ-  1776". 
mèrent  lesàdreffes  des  deux  Chambres,  en  difant 
que  c'étoit  fouferire  fervilement  aux  panégyri- 
ques mal  fondés,  que  les  Miniftres  avoient  fait 
dire  au  Roi  fur  leur  conduite,  &  plonger  la 
Nation  dans  une  ruine  inévitable.  Ils  ajoutèrent 
qu'il  étoit  indigne  de  donner  fanction  en  Par- 
lement à  un  nombre  de  faufîetés,  calculées  pour 
amufer,  tromper,  ou  enflammer  le  peuple.  Ils 
foutinrent,  au  contraire,  que  le  changement 
qu'ils  offroient  de  faire  à  ces  adreifes  donneroit 
le  tems  au  Parlement  de  s'informer  diligemment 
de  l'état  de  la  Nation,  de  remonter  à  la  fource 
des  malheurs  préfens,  '&  de  chercher  les  moyens 
d'éviter  les  dangers  dont  ils  étoient  environnés 
de  tous  les  côtés. 


D'autre  part  les  Partifans  du  Miniflre  défen- 
doient  le  difeours  de  Sa  Majefté  à  tous  égards- 
lis  en  vantoient  la  vérité,  la  prudence,  la  juf- 
tice,  &  la  magnanimité.  Ils  afiuroient  qu'il 
étoit  conforme  à  la  faine  politique,  &  rempli 
de  la  plus  grande  tendreife,  de  du  défir  le  plus 
ardent  qu'Elle  avoit  pour  le  bonheur,  la  pros- 
périté, &  la  liberté  de  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire, en  quelqu'endroit  du  monde  qu'ils  fuf- 
fent  fitués.  Ils  rejettèrent  le  changement  à 
l'adreffe,  parce  qu'il  tendoit  à  engager  Iç  Paj> 

Tome  II.  I 


ïî4  Hifioire  des  troubles 

1776.   lement  dans  des  matières  qui  n'avoient  point 
de  rapport  aux  affaires  préfèntes.     Si  les  Mi- 
ni (1res,    difoient-ils,    ont  négligé  fcur  devoir* 
s'ils  fe  font  laiiTé   tromper,  ou  s'ils  ont  trompé 
le  Parlement  -,   il  y  aura   un   tems   convenable 
pour   examiner  tout    cela  :    mais    maintenant,- 
ajoutoient-ils,    il  n'eft  point  queftion  de  cette 
affaire  :    il   s'agit   feulement  de  favoir  fî  nous 
voulons  abandonner  tous  les  avantages  que  nous 
tirons   de    nos    Colonies ,    avantages    auxquels 
les    fommes  que  nous  avons   dépenfées,-   &   le 
fang    que    nous    avons    répandu,     tant    pour 
leur   fondement   que  pouf   leur   défenfe,    nous 
donnent  des  droits  inccnteftables,  &7  en  nous 
foumettant  aux  infultes  des  Américains,  épuiler 
à  la  fois  les  fources  de  notre  pouvoir  &:  de  notre 
opulence,    &  perdre  le  rang  que  nous  tenons 
dans  le  fyftêmé  politique  du  monde  -,  ou  fi  nous 
fommes  déterminés  a  faire  un  ufage   vigoureux^ 
de  nos  forces  pouf  conferver  ces  avantages,  dé- 
fendre notre  ancienne  gloire,  rétablir  l'autorité 
fuprême  de  la  légifiation  Britannique,  &  ramener 
dans  le  devoir   des   fuje-ts   ingrats    &   rebelles* 
Voilà/   continuoient-ils,    les  grands  objets  qur 
font  fourn's   à   la  cosrfidération  du  Parlement, 
Les  Américains,   en  fe  déclarant   indépendans, 
n'ont   plus   laiffé  d'autre    alternative  :    il  n'efl 
plus  queition  de  taxes,  de  droits,  de  Chartres, 
ni  d'acte  de  navigation*  j   ces  objets  font  tous 
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engloutis  dans  le  tournant  de  l'indépendance.  1776, 
Ce  n'erc  que  par  le  fecours  que  cette  Nation 
tire  de  fes  Colonies  qu'elle  elt  capable  de  tenir 
un  rang  diftingué  entre  les  Puifiances  de  l'Eu- 
rope :  fi  nous  les  abandonnons ,  nous  ferons 
bientôt  rriéprifables  ;  peut-être  même  nous  ne 
demeurerons  pas  long-tems  indépendans.  Il 
eit  donc  à  préfet t  queition  de  favoir  fi  nous 
fommes  réfolus  à  nous  foumettre  avec  barTeffc, 
&  fans  aucun  effort,  à  une  ruine  inévitable. 
Ou  a  retenir  notre  première  grandeur  en  la  fou- 

.a.  o 

tenant  avec  courage. 

Quand  bien  même,  pourmivoient-ils,  nous 
n'aurions  aucun  motif  d'intérêt  pour  adopter 
cette  dernière  mefure,  la  baffe  fie  inouïe  &  l'in- 
gratitude des  Colons  font  aflez  capables  d'exciter 
le  reffentiment  des  Anglais,  &  de  les  eri£âsér  à 
les  punir  comme  ils  le  méritent  :  il  eit  pourtant 
à  fouhaitcr,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  punition 
trop  févère  pour  l'énormité  de  leurs  crimes,  que, 
lorfqu'ils  reconnoitront  leur  erreur,  ils  foient 
traités  avec  bonté,  loin  de  les  réduire  à  une 
obéiffance  aveugle,  fuivant  l'infmuation  qu'en 
avoient  donnée  les  Membres  de  l'Oppofitioa 
dans  le  changement  qu'ils  propofoient. 

Plufieurs  jeunes  Seigneurs  parlèrent  fans  mé" 
nagement  de  l'efprit  de  faction  qui  ré<?noit  en. 

1 1 
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1776.-  Angleterre,    ainfi   qu'en  Amérique,    &  attri- 
buèrent les  démarches  des  uns  aux  difcours  fé- 
ditieux   des  autres.      Ils  dirent,    que,    comme 
roppolition   que  Ton   avoit  jufqu'ici   faite  aux 
meiures  du  Gouvernement  étoit  fondée  fur  l'idée 
que  les  Américains  n'avoient  aucun  defTein  de 
fe  rendre   indépendans,    &   que  ceux  qui    les 
a  voient  défendus  a  voient  rejette  toute  infinua- 
tion  de  cette  nature,  ils  ne  doutoient  pas  qu'ils 
ne  fe  joignirent  à  eux  pour,  foutenir  les  mefures 
nécelTaires   à   les  faire   rentrer   dans  le  devoir. 
Voilà,    ajôtitoient-ils ,    fur   quoi  nous   fondons 
cette  unanimité  dont  le  Roi  fait  mention,    & 
que  l'en  a  traitée  avec  tant  de  ridicule,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  raifonnenrent  plusjufte. 
C*eft  en  vous  joignant  à  fupporter  les  mefures 
dû  Gouvernement  que  vous  pouvez  faire  quel- 
que comperifatiori  à  la  Nation  pour  l'encourage- 
p.ient  que  vous  avez  malheureufement  donné  à 
ces  troubles  -,  &  nous  eipérons,  qu'en  avouant 
généreufement  votre  erreur,    vous  convaincrez 
le  monde  qu'elle  n'étoit  point  volontaire. 

Ces  idées  de  défêfpoir  que  les  Membres  de 
rOppofîtion  a  voient  données,  étoient,  difoient- 
ils,  aufii  chimériques  que  l'état  alarmant  des 
affaires  publiques  étoit  mal  fondé  -,  car  ie  fuccès 
qu'on  avoit  déjà  eu  en  Amérique  donnoit  lieu 
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de  croire  que  ces  querelles  domeftiques  feroient  1776k 
bientôt  terminées  :  il  étoit  probable  qu'elles 
leroient  même  avantageufes,  puifquViles  feryl- 
roicni  à  rendre  fixe  &  permanent  le  Gouverne- 
ment des  Colonies,  &  à  régler  toutes  les  quef* 
tions  qui  ieur  avoient  donné  lieu. 

La  campagne  prochaine ,  continuoient-ils , 
terminera  certainement  cette  guerre;  &  il  eft 
inconcevable  comment  il  fe  trouve  quelqu'un 
qui  puiiïe  défirer,  dans  les  circonftances  préfen- 
tes, d'affaiblir  le  pouvoir  du  Gouvernement,  ou 
héiïter  un  moment  de  donner  Ion  approbation  à 
TadrefTe,  puifque  les  mefures  que  l'on  y  approu- 
ve font  les  feuls  moyens  qui  relient  de  fau- 
yer  l'Empire  Britannique. 

Les  apparences  de  danger  des  Puifiances 
étrangères  furent  en  partie  niées,  &  en  partie 
palliées.  Ils  dirent  que  la  France  donnoit  les 
plus  grandes  arTurances  d'amitié  ;  que  les  difpu- 
tes  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal  étoient  prei» 
que  accommodées,  &:  que  nos  arméniens  enga- 
geoient  les  autres  PuilTances  à  s'armer  aufii  par 
des  motifs  de  prudence  &  de  précaution.  Ils 
avoient  auiïi  recours  à  leur  ancienne  doclrine, 
&  avançaient  que,  comme  il  étoit  contraire  à 
rintérct  de  la  France  &  de  l'Efpagne  qu'il  y 
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177  6.  eût  aucune  PuifTance  indépendante  dans  le  nou- 
veau-monde, il  n'y  avoit  point  lieu  de  croire 
que  ces  deux  Royaumes  fuifent  enclins  à  fe  dé- 
clarer en  faveur  des  Colonies. 

Un  pareil  événement  étoit  nuifible  à  leur 
Commerce.  L'idée  d'indépendance  pouvoit  de- 
venir contagieux,  &  le  répandre  dans  leurs  pro- 
pres Colonies  5  §c  d'ailleurs  elles  pouyoient  être 
en  danger  du  pouvoir  &  de  l'ambition  d'un 
nouvel  Empire  -,  mais  au  pis-aller,  difoient-ils? 
s'il  y  a  quelque  deiTein  caché  de  favorifer  nos 
fujets  rebelles,  ils  n'ont  point  échappé  à  la  pé- 
nétration de  nos  Miniitres,  qui,  par  leurs,  vi- 
goureufes  préparations ,  n'ont  point  laiffé  au 
pouvoir  de  nos  ennemis  de  nous  attaquer  à 
l'impourvu,  te  de  nous  prendre  par  furprife  j 
conduite  des  plus  fages,  &  qui,  loin  de  méri- 
ter la  cenfure  de  l'Opppfkion,  étoit,  au  contraire, 
digne  des  plus  grandes  louanges. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement.  Le  nombre  de  voix 
?en  faveur  des  Miniitres  étoit  a-peu -près  le  même; 
mais  on  remarqua  que  leurs  diicours  n'étoient 
plus  fi  animés.  Les  adrenes  n'étoient  point 
défendues  avec  autant  de  force  qu'auparavant. 
L;s    grands   fuçcès  de   la    campagne    n'ayant 
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point  produit  les  effets  que   l'on  en  attendoit,     17764 
&  les  Américains  ne  fefant  point  d'ouvertures 
pour  la  paix,  les  plus  zélés  partifans  des  mefu- 
res  coercitives  commençoient  eux-mêmes  à  dé- 
fefpérer. 

Les  armemens  que  Ton  fefoit  dans  les  port$ 
de  la  Grande-Bretagne  fefoient  plus  appréhen-r 
der  des  PuifTances  étrangères  que  les  argumens 
des  Miniflres  ne  donnoient  de  fureté.  On  pré- 
yoycit  une  dépenfè  immenfe,  &  il  étoit  reconnu 
/que  l'on  ne  devoit  plus  regarder  la  réduction  de 
i'Amérique  comme  l'ouvrage  d'une  campagne. 

D'un  autre  côté,  il  paroirToit  abrurde  d'aban- 
donner la  pourfuite  d'un  grand  objet  au  milieu 
de  la  victoire.  Outre  cela,  la  déclaration  d'in- 
dépendance avoit  barré  le  chemin  de  l'accommo- 
dement. Cette  déclaration  avoit  beaucoup  aliéné 
les  Anglais  des  Américains,  Se  ils  ne  pouvoient 
plus  alors  aimer  leur  caufe,  ni  leurs  prétentions, 
ïl  faut  avouer  que  cela  n'augmenta  pas  peu  le$ 
forces  du  Miniftère. 

Enfin  Le  changement  que  l'on  voulpit  faire  à 
l'adrelTe  étant  propofé  pour  être  décidé  à  la 
pluralité  des  voix  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes, il  fut  rejette  par  une  majorité  de  prêt 
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1776.  que  trois  contre  une,  deux  cens  quarante-deux 
contre  quatre-  vingt -fept.  On  propofa  alors 
l'adrefTe  originaire ,  qui  fut  approuvée  par  un 
nombre  à-peu-près  égal,  deux  cens  trente- deux 
contre  quatre-vingt-trois. 

La  majorité  dans  la  Chambre  Haute  fut  en- 
core plus  grande  en  faveur  de  radrefTe,  quatre- 
vingt-onze  contre  vingt -fix.  Le  changement 
fut  cependant  mis  dan.  les  journaux,  Se  figue 
par  quatorze  Pairs,  comme  une  efpèce  de  protêt. 

Les  Commiffionnaires  qui  avoient  été  en- 
voyés .en  Amérique,  y  firent  publier  une  pro- 
clamation pour  engager  les  Colons  à  fe  fou- 
niettre.  Comme  le  Parlement  n'avoit  pas  été 
informé  de  cette 'mefure  du  Miniftère,  les  Mem- 
bres de  l'Oppoution  prirent  de-là  occafion  d'at-  . 
taquer  violemment  les  JVIiniilres,  &  les  accu- 
sèrent de  traiter  le  Grand  Confeil  de  la  Nation 
avec  le  plus  fouverain  mépris, 

Milord  Cavendifli  offrit  alors  plufieurs  pro- 
portions pour  engager  les  deux  Chambres  à 
révifer  les  lois  des  Colons.  Il  y  eut  là-deiïus 
d£S  débats  conudérables  ;  mais,  comme  ce  n'eit 
qu'une  répétition  des  àrgûrnens  que  nous  avons  - 
déjà  inférés  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous-, 
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„avons  cru  qu'ils  pourroient  ennuyer  nos  Lee-  1776", 
teurs.  Il  y  eut  auili  quarante-cinq  mille  matelots 
de  votés  pour  le  fervice  de  l'année  1777  ;  &;  les 
Membres  de  la  Minorité  n'eurent  d'autre  fatis- 
faction  que  de  cenfurer  dans  les  termes  les  plus 
violens  le  Miniftre  pour  le  département  de  la 
marine ,  qu'ils  accusèrent  d'incapacité,  &  de 
fourberie,  premièrement  parce  qu'il  n'avoit  pas 
une  force  maritime  fuffifante  pour  faire  tête  à  la 
Famille  des  Bourbons,  &  qu'il  avoit  enfuite 
afïuré  le  contraire  à  la  Nation» 

Ils  dirent,  que  les  fommes  qu'on  avoit  votées 
pour  l'entretien  de  la  marine  étoient  énormes, 
puifqu'elles  montoient  à  plus  de  huit  cens  feize 
millions  tournois,  &  qu'ils  ne  favoient  pas  à 
quoi  on  avoit  pu  employer  cet  argent,  fi  non  à 
de  mauvais  ufages. 

Les  dépenfes  des  forces  de  terre  étoient  à-peu- 
près  aufîi  confidtrables ,  &  furent  accordées 
quelque  tems  après,  fans  aucun  débat  :  enfuite 
le  Parlement  ajourna  jufqu'au  21  de  Janvier  de 
Tannée  fuivante. 

A  la  rentrée  du  Parlement,  la  première  affaire 
de  cette  AfTemblée  fut  d'accorder  des  lettres  de 
marque  &  de  repréfailles  aux  Capitaines  des 
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1777.  vaifTeaux  marchands  pour  les  autorifer  à  pren-* 
dre  les  vaifTeaux  qui  appartenoient  aux  Colo- 
nies-Unies. LeMiniftre  fit  le  même  jour,  dans 
la  Chambre  des  Communes,  une  propofition  pour 
donner  au  Roi  le  pouvoir  de  faifir,  &  de  faire 
emprifonner,  les  perfonnes  accufées,  ou  foupçon- 
nées ,  de  trahifon  en  Amérique ,  ou  d'être 
pirates  fur  les  hautes  mers,  Il  fou  tint  fa  pro- 
position, en  difant,  que,  depuis  le  commence- 
ment des  troubles  des  Colonies,  on  avoit  fait 
plufieurs  prifonniers  qui  étoient  coupables  du 
crime  ci-devant  mentionné  ;  qu'il  y  en  avoit 
d'autres,  également  coupables,  qu'on  ne  pouvoit 
prendre  faute  d'évidence  fufrlfante;  que  c' avoit 
toujours  été  la  coutume,  dans  les  tems  de  révolte, 
ou  de  danger  du  dehors,  de  donner  à  la  Cou- 
ronne le  pouvoir*  d'arrêter  les  perlonnes  fuf-» 
pectes. 

ïl  ajouta,  qu'il  ne  prétendoit  pourtant  pas 
de  dire  qu'il  y  eût  à  préfent  aucune  nécefîité  de 
confier  aux  Miniftres  un  tel  pouvoir  en  général^ 
ç'eft  pourquoi  il  ne  demandok  pas  qu'on  le  leur 
accordât  dans  toute  fon  étendue  ;  mais ,  fui- 
vant  les  lois  préfentes,  continuoit-ij,  il  n'étoit 
pas  permis  de  fe  faifir  même  de  l'homme  le  plus 
fufpecu  II  y  avoit  d'ailleurs  un  autre  inconvé- 
nient, c'cft  que  le-  Roi  ne  pouvoit  faire  mettre 
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les  rebelles,  ou  les  pirates  que  dans  les  priions  1777 
ordinaires,  choie  qui  devenoit  impraticable.  Il 
étoit  néceffaire,  dans  les  çirconftances  préfentes, 
jque  Sa  Mai  elle  eût  le  droit  de  les  traiter  comme 
.des  pri Cormiers  de  guerre,  jufqu'à  ce  qu'on  pût 
procéder  criminellement  contr'eux. 

Le  bîî,  que  le  Premier  Miniftre  avoit  derTein 
de  faire  paffer,  fut  donc  lu  pour  la  première 
fois  ce  jour-là,  6  de  Février,  &  on  en  remit  la 
féconde  lecture  au  10  du  même  mois.  Il  eft 
yifible  que  le  Roi  acquéroit  par-là  un  pouvoir 
prefqu'abfolu,  puifqu'il  avoit  droit  de  faire  ar- 
rêter, fur  de  (impies  foupçons,  ceux  qui  ne  lui 
plaifoient  pas,  &  de  les  retenir  en  prifon  fans 
caution,  eu  fans  examen,  jufqu'à  ce  que  bon  lui 
fernbleroit.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  dans  le  bil 
une  claufe,  qui  autorifoit  un  certain  nombre  du 
Confeil  privé  à  permettre  que  les  prifonniers 
donnarTeht  caution,  ou  furTent  examinés  -,  mais 
on  fait  fort  bien  que  les  gens  qui  compofent  ce 
Confeil  font  la  plupart  dévoués  au  Prince. 

M.  Dunning,  l'un  des  plus  fameux  Avocats 
d'Angleterre,  fit  paraître  le  plus  grand  étonr 
nement  de  ce  qu'une  affaire  de  cette  impor- 
tance, un  bil,  qui  tendoit  à  fapper  les  fonde- 
mens  de  la  Constitution  Britannique,  &  à  dé- 
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Ï777.   traire  la  loi  de  YHabeas  corpus,  feul  rempart  du 
peuple  pour   fa  fureté,    &  le  maintien  de  fes 
droits,  fut  propofé  fi  foudainement,  &  dans  un 
terni  où  il  y  avoit  fi  peu  de  Membres.     Il  dit, 
qu'il  étoit  extraordinaire  qu'on  précipitât  telle- 
ment les   chofes,  &  qu'on  en  fixât  la  féconde 
lecture  dans  trois  ou  quatre  jours.     Il  ajouta, 
qu'il  étoit  choqué,  &  alarmé  en  même  tems, 
de  voir  qu'un  bil,   qui  devoit  fufpendre  toutes 
les  fonctions  des   anciennes  lois,    fût  offert  de 
cette  manières  &  qu'on  voulût  profiter  de  l'ab- 
fence  d'un  grand  nombre  de  Membres,  afin  de 
le  paffer,    pour  me    fervir  de    fon  exprefTion, 
comme  une  marchandife  de  contrebande.     Le 
peuple,    continu  a- 1- il,    va  abandonner  les  fon- 
demens  de  fes  droits,  fans  en  être  informé,  & 
fans  que  nous  ayons  même  le  tems  de  le  con- 
fulter.     Voyant  enfuite  que  la  Chambre  alloit 
fe  divifer  au  fujet  de  la  féconde  lecture,  &  que 
le  Miniftre  l'emporteroit,  il  propofa  que  le  bil 
fût  imprimé,  ce  crui  fut  accordé. 

L'alarme  que  ce  bil  avoit  excité,  rappelia 
quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoient  depuis  quel- 
que tems  abfentés.  Les  débats  furent  longs, 
intérefTans,  &  animés,  &  fort  fouvent  remplis 
des  farcafmes.  les  plus  piquans. 
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Les  Membres  de  rOppofition  foutinrent  que,  1777. 
de  l'aveu  même  du  Miniftre,  le  bil  étoit  tout-  ► 
à-fait  inutile  ;  car,  comme  il  n'y  avoit  point 
de  rébellion  dans  l'intérieur  du  Royaume,  ni  de 
guerre  avec  l'étranger,  il  n'étoit  point  néceifaire 
de  donner  au  Souverain  de  tels  pouvoirs.  Une 
guerre  même  avec  l'étranger  ne  pouvoit  jufti- 
fier  de  pareilles  mefures,  à  moins  qu'on  ne  fût 
menacé  d'une  invafion,  &  qu'il  n'y  eût  lieu 
d'appréhender  qu'elle  fût  encouragée  par  quel- 
que faction  dans  le  Royaume.  C'étoit  une  ré- 
folution  qu'on  ne  devoir  prendre  qu'à  la  der- 
nière extrémité,  &:  lorfque  la  Conftitution  de 
l'Empire,  &  la  liberté  du  peuple,  feroit  dans  le 
plus  grand  danger.  Le  pouvoir  de  Dictateur 
étoit  un  couteau  à  deux  tranchans,  dont  on  ne 
devoit  pas  faire  un  jeu.  La  Couronne  avoit 
déjà  tellement  parlé  les  bornes  qu'on  lui  avoit 
affignées  au  tems  de  la  Révolution,  que  les  véri- 
tables amateurs  de  leur  patrie  avaient  lieu  d'en 
être  alarmés.  Il  étoit  donc  fort  imprudent  de 
la  mettre  tout-à-la-fois  au-deffus  des  lois  &  dç 
toute  contrainte. 

Quant  aux  effets  que  ce  bil  produiroit,  ajou- 
tèrent-ils ,  il  ne  ferviroit  qu'à  augmenter  les 
animofités  entre  les  Américains  &  les  Ano-lais* 
Se  ne  lahTeroit  plus  aucune  efpérance  de  récon- 
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Î777.  ciliation  ;  que,  fous  prétexte  de  fe  venger,  i! 
"""*  '"'  donner  oit  lieu  aux  injures  perfonnelles ,  ■&  aux 
cruautés  les  plus  horribles  de  part  &  d'autre. 
Il  s'étendoit  non  -  feulement  aux  vaiiièaux  de 
guerre,  mais  même  aux  navires  marchands. 
Mais  ,  continuèrent  -  ils ,  ce  n'ert  point  pour 
l'Amérique  que  ce  bil  eft  calcule  :  c'eft  bien 
plutôt  pour  notre  pauvre  patrie.  Les  Minif- 
très  qui  ont  en  vue  le  defpotifme,  &  qui  n'ofent 
encore  lever  le  mafque,  couvrent  ici  la  peau 
du  lion  de  celle  du  renard  ,  ck;  fuppléent  au 
manque  de  courage  par  la  rufe.  Ils  veulent 
faire  paffer  fous  un  faux  titre,  &:  iïitroduifènt 
fous  un  préambule  trompeur ,  compliqué ,  èè 
ambigu,  un  bil  infidieux,  qui  ne  tend  à  riéri 
moins  qu'à  fapper  les  fondemens  de  notre 
liberté ,  tandis  qu'ils  amulent  le  peuple  par 
des  contes  dé  haute  mer>  Ci  Américains y  &  dé 
pirates. 

Dans  les  mêmes  vues,  pour  effayer  leur  in- 
fluence dans  une  mefure  de  cette  nature,  ils 
fixent  la  durée  du  bil  à  une  année  :  mais  qui 
ne  voit  pas  que  ceux  qui  ont  été  capables  de  le 
faire  accorder  un  pouvoir  de  Dictateur  fans  au- 
cune nécefnté,  font  également  en  état  de  le  ren^ 
dre  perpétuel,  &ns  même  donner  de  prétexte? 
Le  peuple  eft  cependant  amufç  par  le  nom  ipl- 
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cieux  d'une  loi  pour  punir  les  rebelles  de  l'Ame-  1777. 
rique  -,  circonftance  qui  lui  eft  fi  indifférente, 
que  la  plus  grande  partie  ne  fe  donnera  pas 
même  la  peine  de  la  lire  ;  tandis  que  tout  fujet 
des  Iiles  Britanniques,  réfidant  dans  les  Indes 
Orientales  eu  Occidentales,  dans  les  provinces 
paifibies  du  nouveau-monde,  fur  les  côtes  d'A- 
frique 5  &,  en  un  mot,  tous  ceux  qui  font  obli- 
gés d'aller  fur  mer,  feront  compris  dans  cette 
loi  extraordinaire.  Ceux  même  que  leur  fanté 
fait  parler  de  Douvres  à  Calais,  afin  de  vifiter  le 
continent,  ceux  qui  feront  des  parties  de  piaifir 
par  eau,  ne  feront  pas  plus  à  l'abri  ;  &  il  fuf- 
fira  pour  être  pro'fcrit  d'avoir  parlé  Jes  bornes 
que  la  mer  nous  preferit. 

Que  les  Bretons  qui  habitent  le  milieu  dé 
l'I île,  <k  qui  n'ont  jamais  vu  la  mer,  ajoutoient- 
ils,  ne  fe  croient  pas  plus  en  fureté.  Us  trou- 
veront bientôt  à  leurs  dépens  jufqu'où  les  Avo- 
cats fubtils  de  la  Couronne  peuvent  porter  leur 
génie  inventif.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  in- 
génieux que  l'ambition  &  l'efprit  de  vengeance. 
Ces  hommes  innocens  peuvent  fe  trouver  tout- 
d'un-ccup  faifis,  &  arrachés  de  leurs  familles, 
tranfportés  dans  les  montagnes  d'Ecoffe,  fur  les 
rochers  de  Gibraltar,  les  côtes  brûlantes  d'Afri- 
que ,    dans  les  cachots  les  plus  empeftes   des 
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1777*  marais  de  Bengale,  ou  dans  tout  autre  lieu  de 
ce  vafte  Empire,  où  Ton  jugera  à-propos  d'éta- 
blir des  priions.  Ils  pourront  y  refier  durant  la 
continuation  de  ce  bil,  fans  aucune  pofîîbilité 
de  i'interpofition  des  lois  ,  du  fecours  &  des 
avis  de  leurs  amis.  A  fon  expiration,  pourvu 
toutefois  qu'il  ne  foit  pas  renouvelle,  &  que 
ces  malheureux  n'aient  pas  perdu  la  vie  par  les 
horreurs  de  leur  captivité,  &  la  puanteur  de 
leurs  cachots,  ils  feront,  à  la  vérité,  en  droit 
de  retourner  dans  leur  patrie  ;  ils  auraient  peut- 
être  envie  de  favoir  pourquoi  ils  ont  été  mis 
en  prifon,  &  bannis  de  leur  pays.  La  réponfe 
eft  toute  prête  :  pour  trahifon.  Se  fentant  in- 
nocens ,  ils  s'efforceront  alors  d'avoir  recours 
aux  lois  de  l'Empire,  &  de  demander  juftice, 
5c  défieront  leurs  accufateurs  à  prouver  ce 
qu'ils  avancent  -,  mais  les  Agens  des  Minières, 
ceux  mêmes  qui  les  avoient  enlevés  à  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher,  leur  riront  au  nez,  en  difanty 
qu'il  n'y  a  point  de  preuve  ,  mais  qu'ils  ont 
été  arrêtés  fur  des  foupçons.  Voilà  la  fatis- 
fadtion  que  ces  malheureux  pourront  recevoir 
pour  toutes  les  injures  qu'ils  auront  fouffertes, 
L'Angleterre  reffemblera  pour  lors  aux  royau- 
mes les  plus  defpotiques,  &  nos  Miniftres 
feront  auffi  arbitraires  que  ceux  de  Portugal  & 
d'Efpagne» 

II 
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îl  y  eut  encore  des  argumens  fans  nombre  1777, 
pour  faire  voir  la  mauvaile  intention  de  ceux 
qui  voul oient  faire  parler  ce  bil  ;  mais  comme 
ils  tendent  tous  au  même  but,  ck  qu'ils  pour- 
raient être  ennuyeux  à  quelques-uns  de  nos 
Lecteurs,  nous  avons  cru  devoir  les  omettre. 
D'un  autre  côte,  le  bil  &  la  bonne  intention 
des  Minières  furent  défendus  avec  chaleur,  6c 
les  argumens  ne  manquèrent  point  à  leurs  dé- 
fenfeurs.  Les  Membres  de  rOppofition  eurent 
cependant  afTez  d'influence  dans  cette  occafion, 
pour  faire  un  changement  au  bil  qui  étoit  de 
la  plus  grande  importance  à  Ja  fureté  du  peuple. 
C'étoit,  que  cet  acte  ne  devoit  avoir  rapport 
qu'aux  prifonniers  qui  avoient  été  dans  les  Colo- 
nies, ou  fur  la  haute  mer,  au  tems  que  les  offenfes 
dont  ils  étoient  accufés  avoient  été  commifes. 

Le  30  du  mois"  de  Mai,  Milord  Chatham, 
dont  les  talens  font  fi  connus,  &  dont  l'influence 
avoit  autrefois  été  fi  grande  en  Parlement,  vint 
encore  dans  cette  AfTemblée,  malgré  fes  infir- 
mités, ôc  fit  une  proposition  en  faveur  des  Amé- 
ricains pour  tâcher  de  rétablir  la  paix  entre  la 
Grande-Bretagne  <k  les  Colonies  ;  mais  fes 
efforts  n'eurent  aucun  effet,  cV  fa  propofition 
fut  rejettée  par  une  majorité  considérable,  qua- 
tre-vingt dix-neuf  contre  vingt-huit. 

Tome  II.  K 


îjo  tîiftoirè  âea  Troubles 

1777.  Le  6  de  Juin,  le  Roi  prorogea  le  Parlement, 
après  lui  avoir  fait  des  remercimens  de  la  con- 
tinuation de  rattachement  qu'il  aVoit  pour  fa 
perfonne,  &  de  la  générofité  avec  laquelle  il 
avoit  accordé  les  fommes  confidérables  que  la 
nécefîité  l'avoit  obligé  de  demander  pour  le  fer- 
vice  de  l'année  préfentêo  Le  difcours  de  Sa 
Majeflé  Britannique  fininoit  ainfi  :  J'efpère, 
qu'avec  le  fecours  de  la  Providence,  les  forces 
que  vous  m'avez  confiées/  tant  par  terre  que  par 
mer,  feront  capables  de  mettre  fin,  dans  le  cours 
de  cette  campagne,  à  la  rébellion  de  F  Améri- 
que, &  de  rétablir  cette  obéiffance,  que  tous 
les  fujets  d'un  Etat  libre  doivent  à  F  autorité 
des  lois. 


3*^ 
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CHAPITRÉ     IV. 

J[  an  Dis  que  ces  choies  fe  pafïbîent  en  Art-  î777' 
gleterre,  le  Général  Howe,  &  fon  frère  l'Ami- 
ral, ouvrirent  la  campagne  en  Amérique.  Us 
avoient  un  grand  avantage  fur  les  Républicains, 
ayant  une  marine  fnpérieure  dans  un  pays  entre* 
coupé  de  rivières  fort  larges,  qui  laifloient  le 
paiîage  libre  aux  vaiiTeaux.  Ils  avoient  aufîi 
formé  plu fieurs  régi  mens  de  provinciaux  &:  de 
réfugiés  Anglais,  Irlandais,  ou  Ecofiais,  cui  fe 
irouvoient  dans  le  nouveau-monde,  de  for.c  Due 
leur  armée  étoit  réellement  formidable. 

Le  Chevalier  Howe  ayant  diftribué  fes  nou- 
velles troupes  dans  les  places  de  garnifon,  fut, 
par  ce  moyen,  capable  de  paraître  en  campa- 
gne avec  de  plus  grandes  forces»  Les  Améri- 
cains, de  leur  côté,  avoient  élevé  des  moulins, 
&  établi  leurs  principaux  magafins  dans  un  ter- 
rein  efcarpé  &  montagneux,  qu'on  appelle  le 
Manoir  de  Court! and.  La  force  naturelle  de 
cet  endroit,  le  voifinage  de  la  rivière  du  Nord, 
&  fa  fituation  convenable  par  rapport  au  fiège 
de  la  guerre,  les  avoient  engagés  à  n'épargner 
ni  peine,  ni  argent,  pour  les  remplir  de  toutes 
fortes  de  provi fions  de   bouche  &  de  guerre. 

K  ij 
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1777.  Une  place  appellée  Peek's-Kill  à  environ  cin- 
quante milles  de  New-York  fur  la  rivière  du 
Nord  fervoit  comme  de  port  au  Manoir  de 
Courtland,  <k  les  provifions  pafToient  ordinai- 
rement par-là* 

Le  Chevalier,  voyant  qu'il  êf:olt,  pour  ainfi 
dire  ,  impofîlble  d'attaquer  avec  avantage  le 
Manoir  de  Courtîand,  réfolut  de  tomber  fcu- 
dainement  fur  Peck's-Kill,  s'imaginant  que  les 
Colons  y  avoient  un  grand  dépôt.  Le  Colo- 
nel Bird  fut  chargé  de  cette  expédition  avec 
:;n  détachement  de  cinq  cens  hommes,  & 
s'avança  fur  la  rivière  du  Nord,  fous  la  pro- 
tection d'une  frégate,  &;  de  plusieurs  vaiffeaux 
armés. 

A  l'approche  des  Anglais,  les  Américains  ne 
fe  prouvant  pas  en  état  de  défendre  la  place,  & 
voyant  d'ailleurs  qu'il  étoit  impofîlble  de  rien 
. .  mirent  le  feu  à  leurs  magasins,  &  pri- 
rent pode  à  deux  milles  de-  là,  près  d'un  paf- 
fage  qui  commandoiî  l'entrée  des  montagnes,  & 
couvroit  un  chemin  qui  conc.  .ifoit  à  quelques- 
uns  des  moulins  èc  de  leurs  dépôts.  Là-def- 
ius  les  ennemis  ne  jugeant  pas  à-propos  d'avan- 
cer plus  loin,  retournèrent  vers  leur  camp,  après 
avoir  mis  ia  dernière  main  à  l'incendie. 
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Ce  fcrvice  n'ayant  pas  rempli  le  deffein  du  1777, 
Général,  qui  croyait  qu'il  y  avoit  plus  de  pro-  ~*v  • 
vifions  à  Peek's-Kîll  qu'on  n'en  avoit  trouvé, 
&  étant  d'ailleurs  informé  que  les  Républicains 
avoient  d'autres  dépôts  au  village  de  Danbury 
&  dans  d'autres  endroits  fur  les  frontières  de 
Conneclicut,  près  du  Manoir  de  Courtland,  il 
réfolut  de  les  détruire.  Le  commandement  de 
cette  expédition  fut  donné  au  Gouverneur  Tryon, 
qui  devoit  être  fécondé  par  le  Général  Agnew 
&  le  Chevalier  Erikine.  On  dit  que  le  Gou- 
verneur en  avoit  lui-même  fait  le  pian,  &r  qu'il 
croyoit  être  joint  par  un  grand  nombre  de 
Royaliftes  du  pays  à  fon  approche. 

Le  détachement  affigné  pour  ce  fervice  étolt 
compofé  de  deux  mille  hommes  qui,  après  avoir 
pafTé  la  Sonde,  débarquèrent  près  de  Norwalk 
dans  la  province  de  Connection,  à  environ  vingt 
milles  de  Danbury.  Comme  les  Américains 
n'avoient  aucune  idée  de  ce  deffein,  &  que  le 
pays  n'étoit  point  préparé,  les  troupes  Anglai- 
fes  s'avancèrent  fans  interruption,  &  arrivèrent 
le  lendemain  au  village.  S'appercevant  alors 
que  les  Américains  fe  préparoient  à  intercepter 
leur  retour,  &  ne  voyant  aucun  moyen  d'em- 
porter les  provifions,  elles  1  éfolurent  de  les  dé- 
truire, &  mirent  le  feu  à  Danbury,  &  aux  n 
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Î777.  ga^ns-  En  même  tems  les  Généraux  Woofter 
Arnold,  &  Silliman,  étant  arrives  de  différens 
quartiers,  oc  ayant  raiTemblé  ce  qu'ils  avoientpu 
de  milice,  s'efforcèrent  de  les  harafler  dans  leur 
marche  jufqu'à  ce  qu'ils  reçurlent  des  renforts 
pour  couper  entièrement  leur  retraite.  Le  pre- 
mier obfcrva  l'arrière-garde  du  détachement, 
tandis  qu'Arnold,  en  traveriant  le  pays,  gagna 
le  front  pour  leur  difputer  le  paflage  de  Ridge- 


</ 


iield. 


L'apparence  formidable  de  troupes  réglées  &î 
bien  dilciplinées,  couvertes  d'ailleurs  par  des 
partis  conlidérabks,  avec  de  l'artillerie  en  flanc 
&  par  derrière,  ne  fut  pas  capable  de  railentir 
Pardeur  de  la  milice  Américaine  :   quand  iis  ap- 

ceyoient  un  avantage  de  terrein,  leurs  ioldats 
attaquoient  les  Anglais  avec  intrépidité.  Dans 
une  de  ces  efearmouches  le  Général  Woofter,  âgé 
d'environ  ipixante-dix  ans,  fut  mortellement  blefïp 
en  fefant  des  prodiges  de  valeur,  $£  mourut  avec 
autant  de  fermeté  qu'il  avoit  vécu.  A  peine 
les  Royaliftcs  furent- iis  quittes  de  Woofter 
qu'ils  rencontrèrent  Arnold,  qui  étoit  depuis  une 
heure  en  p^Teilion  de  Ridge-field^  ôc  avoit  déjà 
jette  des  re  ranchemens  pour  couvrir  le  front 
de  ion  armée.  Les  Anglais  étant,  cependant, 
fn   plus    grand  nombre   8e   mieux  difeiplinés, 


de  V Amérique  Anglaife.  13$ 

chafsèrent  les  Américains  du  village.  Le  Gé-  17 
néral  Arnold  donna  ici  de  nouvelles  preuves  de 
fon  intrépidité  1  fon  cheval  ayant  été  tué  fous 
lui  près  des  premiers  rangs  des  ennemis,  il  fe 
dégagea  fur-le-champ,  &  d'un  coup  de  piftolet 
étendit  à  fes  pieds  un  ibldat  qui  vcnoit  pour  le 
percer  d,e  fa  baïonnette. 

Le  Gouverneur  Tryon  s'arrêta  cette  nuit-là 
à  Ridgefieldy  &  reprit  fa  marche  le  lendemain 
28  de  Mars.  Arnold,  ayant  reçu  des  renforts  & 
quelques  pièces  de  campagne,  le  harafla  terrible* 
ment  durant  toute  la  journée.  Chaque  pofte 
avantageux  étoit  difputé  tandis  que  des  par- 
tis de  troupes  légères  attaquoient  les  Roya- 
Jiftes  en  flanc  &  par  derrière,  profitant  de 
tous  les  avantages  du  terrein,  &  s'efforçant  de  les 
mettre  en  déibrdre.  A  la  fin  ils  gagnèrent  ce- 
pendant le  mont  Compo,  à  une  portée  de  canon 
des  vaifTeaux.  Il  étoit  tems  :  car  le  foir  s'ap- 
prochoit,  &  ils  n'avoient  plus  de  munitions, 
quoiqu'on  afîure  qu'ils  euflent  to.i^s  pris  foi- 
xante  charges  avant  que  de  partir.  Les  troupes 
fe  formèrent  fur-le-champ  fur  k  mont  ;  mais 
les  Américains  les  attaquèrent  avec  plus  de 
furie  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'alors.  Le  Gé- 
néral Anglais,  réduit  à  la  dernière  extrémité, 
ordonna  à  fes    foldats  de  charger  l'ennemi  la 
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1777.  baïonnette  au  fufil  ;  ce  qu'ils  firent  avec  tant; 
d'impétuofité  qu'ils  rompirent  les  rangs  ;  & 
leurs  compagnons  ayant  fait  les  préparations 
néceffaircs  fur  le  rivage  pour  leur  réception,  ils 
fe  rembarquèrent  fans  être  moleftés  davantage. 
La  perte  des  Royalinxs  en  cette  occafion  fut  de 
deux  cens  hommes  tant  tués  que  bleffés,  & 
celle  des  Américains  de  cent.  Entre  les  morts 
éfoient  le  Général  Woofter  &  plufieurs  officiers 
de  diftindHon,  Du  côté  des  Républicains  le 
nombre  de  fbldats  n'étoit  point  égal  à  celui 
des  officiers  -,  car  plufieurs  de  ces  Meilleurs,  fe 
trouvant  alors  dans  cettG  partie  de  l'Empire, 
s'étoient  offerts  comme  volontaires,  &  à  caufe 
du  peu  de  difeipline  de  la  milice,  avoient  été 
obligés  de  faire  des  efforts  incroyables,  &  de 
s'expofer  au  plus  grand  danger  ;  ce  qui  peur, 
expliquer .  la  raifon  pourquoi  ils  en  perdirent 
tant.  Cette  expédition  ne  fut  pas  d'un  aufîi 
grand  avantage  à  l'armée  Anglaife  que  le  Gé- 
néral fe  l'étoit  imaginé  ;  car  les  ennemis  n'a- 
voient  point  à  Peeks-Kill  &  à  Danbury  autant; 
de  provifîons  qu'on  le  difoit. 

Les  habita.ns  de  Connecticut,  peur  fe  venger 
de  ce  dégât,  prirent  la  1  éiblution  de  faire  une 
defeente  fur  Lcng-JJlcnd.  '  Ayant  reçu  intelli- 
gence qu'il  y  avoit  à  la  partie  orientale  de  l'ule 
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des  Commiflaires,  occupés  depuis  quelque  tems  1777' 
à  fe  procurer  du  fourage,  du  grain,  &  d'autres 
denrées  pour  l'armée  Anglaife,  &  qu'il  y  avoit 
un  dépôt  de  ces  articles  au  petit  port  de  Sagg, 
la  alliance  de  cette  place  à  New-Tork,  &  la 
faiblerTe  du  convoi,  qui  ne  confiftoit  qu'en  une 
compagnie  d'infanterie  &  un  vaîiTeau  de  douze 
canons,  leur  infpira  le  deiTein  d'empêcher  que 
ces  provifions  ne  parvinrent  à  l'ennemi.  Il 
eft  vrai  que  cette  expédition  étoit  fort  dangereufe, 
puifqu'il  falloit  parler  &  reparler  la  fonde,  qui 
étoit  continuellement  traverfée  par  les  vaifTeaux 
Anglais. 

Le  Colonel  Meigs,  officier  entreprenant,  qui 
avoit  accompagné  le  Général  Arnold  dans  l'af- 
faire de  Quebçck,  &  avoit  été  fait  prifonnier  en 
aifaillant  cette  ville,  ne  fut  point  arrêté  par  le 
danger,  &  fe  chargea  de  l'entreprife.  Il  fit 
parler  la  fonde  à  fes  troupes  dans  des  bateaux 
de  baleine,  &  débarqua  au  nord  de  l'ifle  dans 
un  endroit  qui  eft  entrecoupé  par  une  baie, 
qui  s'avance  fort  avant  dans  les  terres.  On 
prétend  qu'elles  portèrent  en  fuite  leurs  bateaux 
dans  la  baie,  fe  rembarquèrent  au  nombre  de 
cent  trente  hommes,  èc  redébarquèrent  à  la 
partie  méridionale  à  environ  une  lieue  du  port 
de  Sagg.      Les  Américains   arrivèrent  à   cette 
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*777-  dernière  place  avant  le  jour,  &  malgré  la  ré fif- 
tance  des  gardes>  des  matelots,  &  du  vaifTeau 
armé  qui  fit  un  feu  continuel  de  grapes  fur  eux 
à  la  diftance  de  cent  cinquante  pas^  ils  accom- 
plirent leur  defïein,  en  brûlant  une  douzaine 
de  bateaux,  &  détruifant  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
terre,  ïls  emmenèrent  suffi  quatre-vingt  dix 
prifonniers ,  confiflant  de  l'Officier  qui  corn- 
mandoit,  &  çjç  fon  détachement,  des  commif- 
faires  &  de  la  plupart  des  maîtres  &  des  équi- 
pages des  petits  vaiffeaux  qu'ils  avcient  brûlés. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  &  ce  qui 
paroît  même  incroyable,  c'eft  qu'ils  ne  furent 
que  vingt-cinq  heures  dans  cette  expédition, 
quoiqu'ils  euifent  txaverfé,  tant  par  mer  que  par 
terre.,  environ  quatre-vingt  dix  milles  -3  ce  qui 
prouve  que  Mr.  Meigs  po(fédoita  au  plus  haut 
degré,  cet  efprit  d'entreprife  qui  avoit  eu  tant 
d?infiuence  fur  l'armée  du  Canada» 

La  faifon  étoit  alors  avancée  -,  mais  le  manque 
de  tentes  &  d'équipages,  qui  n'étoient  point 
encore  arrivées  d'Angleterre ,  avoit  empêché 
les  troupes  de  prendre  la  campagne.  Milord 
Comwallis,  impatient  de  ce  délai,  fe  fervit, 
des  vieilles  tentes ,  &  fit  camper  les  forces 
qui  étoient  à  Brunfwick  fur  les  hauteurs  qui 
commandent  la  rivière  Rariton,  &  le  long  de 
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cette  rivière  jufqu'à  Amboy.  Ce  délai  avoit  1777, 
été  de  la  plus  grande  utilité  aux  Américains  ; 
car,  comme  nous  avons  vu  dans  le  Chapitre 
fécond  j  la  campagne  d'hiver  avoit  été  faite 
par  des  détachemens  de  milice  dont  la  plupart 
étoicnt  retournés  chez  eux  à  l'expiration  de 
leur  engagement.  # 


'b'-'ô' 


Le  Congrès ,  malgré  fes  promeiTes ,  avoit 
beaucoup  de  mal  à  faire  de  nouvelles  levées, 
parce  que  les  Colons  n'aiment  point  les  longs, 
engagements  -,  de  forte  que,  fi  les  Républicains 
avoient  été  attaqués ,  dans  ce  tems-là ,  avec 
toutes  les  forces  Anglaîfes,  il  eft  plus  que  pro- 
bable qu'ils  n'auroient  point  été  capables  de 
rêfifter,  8c  que  le  Chevalier  Howe  auroit  tout 
emporté  dévaat  lui.  Les  provinces  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  qui  font  fort  peuplées,  ne 
pouvoient  point  envoyer  de  fecours  au  Général 
Wafhington,  parce  qu'elles  étoient  elles-mêmes 
menacées  d'une  invadon  du  côté  du  Canada, 
&  qu'on  craignoit  même  que  la  ville  de  Bofton 
ne  fût  attaquée  par  les  Royaiiftes  de  Rhode- 
IQand. 

Ce  délai,  qui  venoit,  ou  de  la  faute  des  Mi- 
nières ,  ou  que  l'on  doit  peut-être  attribuer 
aux  vents  contraires,  donna  le  tems  à  Mr.  Wafh* 
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*777-    ington  de  recevoir  des  renforts.     Le  beau  tem§ 


excita  les  Américains  à  s'engag-er  avec  plus  d'arr 
deur;  &  ceux  qu'une  campagne  d'hiver  avoit 
épouvantés  devinrent  plus  hardis  à  l'approche  de 
l'été.  Le  Général  Wafhington,  le  trouvant 
alors  arTez  fort,  quitta,  vers  la  fin  de  Mai,  fa 
pofition  dans  le  voifinage  de  Morris -Town,  & 
s'avançant  à  quelques  milles  de  Brunfwick,  prit 
poiTeiïion  d'un  pays  naturellement  fort  le  long 
de  Middle-Brook.  C'eft  de  ce  feul  mouvement 
que  dépend  une  grande  partie  des  autres  évène- 
mens  de  la  guerre  dans  les^Jerfeys.  Le  Géné- 
ral tira  de  cette  fituation  tous  les  avantages  dont 
elle  étoit  capable  :  fon  camp,  s'étendant  le  long 
des  montagnes,  étoit  bien  fortifié,  &  couvert 
d'artillerie  ;  d'ailleurs  les  approches  étoient  très- 
difFiciles  à  l'ennemi ,,  au  lieu  qu'il  voyoit  à 
découvert  le  camp  des  Anglais  &  les  pays 
voifms. 

îl  paroît  que  le  defTein  des  Minifixes  de  la 
Grande  Bretagne  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de 
Philadelphie  dans  le  cours  de  cette  campagne, 
s  imaginant  que,  cette  place  une  fois  tombée, 
les  autres  Colonies  fe  rendroient  à  difcrétion. 
Le  Confeil  étoit,  cependant,  divifé  quant  au  plan. 
Les  uns  croyoient  qu'il  étoit  pins  convenable 
que  le  Général  Hove  paiTàt  par  les  Jerfeys,  ôç 
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s'avançât  vers  la  rivière  Delaware,  offrant  tou-  1777. 
jours  bataille  au  Général  Américain  -,  &  que,  fi 
ce  dernier  fe  retiroit  devant  lui ,  &  évitok 
une  action  décifive,  comme  il  y  avoit  tout 
lieu  de  fe  l'imaginer,  il  traversât  cette  rivière 
en  préfence  des  ennemis.  Les  autres  au  con- 
traire difoient,  qu'il  étoit  des  plus  dangereux  de 
traverfcr  une  rivière  telle  que  la  Delaware,  cou- 
verte de  bateaux  armés,  Se  pleine  de  petites 
ifles  bien  fortifiées,  avec  une  armée  en  front  & 
des  partis  ennemis  par  derrière  :  ils  ajoutaient 
que,  fi  cette  entreprife  étoit  fans  fuccès,  c'étoit 
donner  le  coup  de  grâce  à  la  caufe  du  Roi 
dans  le  nouveau-monde  :  ils  étoient  d'av!s, 
qu'on  devoit  plutôt  tâcher  de  réunir  les  forces 
maritimes  avec  celles  de  terre,  &  faire  coopérer 
les  premières  avec  les  dernières.  Dans  ce  defTein 
ils  confeilloient  de  faire  embarquer  l'armée,  &c 
d'entrer  dans  la  rivière  Delaware  par  la  baia 
de  Cheftpeak,  parce  qu'alors  on  pourroit  aiie- 
ment  la  faire  débarquer  fur  la  rive  oppofée  fans 
aucun  rifque. 

Ce  paffage  par  mer  étoit,  à  la  vérité,  un 
peu  long  ;  mais  il  étoit  le  plus  sûr.  D'ailleurs 
il  orTroit  beaucoup  d'avantages  :  premièrement 
il  étoit  facile  d'approcher  de  Philadelphie,  & 
de  s'en  rendre  maître  :  outre  cela  les  trois  pro- 
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Ï777.  vinces  floriffantes  delà  Penfylvanie,  la  Virginie, 
&;  Maryland,  feraient  continuellement  expofées 
à  caufe  des  belles  baies  8c  des  grandes  rivières 
dont  elles  font  entrecoupées;  à  la  force  combinée 
de  Tannée  &  de  la  flotte.  Dans  cette  irréfolu- 
tion  du  confeil,  il  femble  qu'on  donna  des  or- 
dres au  Chevalier  Howe  de  tenter  d'engager  le 
Général  Waihington  à  une  bataille,  &  de  pé- 
nétrer par  les  Jerfeys  à  Philadelphie  ;  mais 
cependant  on  lui  permettoit  de  prendre  l'autre 
parti  fi  le  premier  fe  trouvoit  impraticable  5  &:, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  ce  Général 
adopta  la  dernière  mefure.  Tel  étoit  lé  plan  de 
la  campagne  pour  l'armée  du  Midi ,  tandis 
qu'une  autre  armée  formidable  devoit  attaquer 
la  Nouvelle  Angleterre  &  la  Nouvelle  York  du 
côté  du  Canada;  &  l'on  a  vu  que  le  fuccès 
qu'elle  avoit  eu  la  campagne  précédente  fur  les 
lacs  laiflbit  des  provinces  tout  ouvertes.  L,à 
conduite  de  cette  expédition  avoit  été  confiée  ait 
Général  Burgoyne,  qui,  à  ce  que  l'on  dit,  étoit 
l'auteur  du  plan.  Cette  armée  devoit  aufîi  être 
fécondée  par  d'autres  détachemens  dans  le  haut 
Canada  qui  dévoient  pafler  par  Ofwego,  &  fe 
rendre  à  la  rivière  Mohawk.  Les  Miniftres 
avoient  conçu  les  plus  grandes  efpérances  de  ces 
mefures,  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon.  Il  cft 
certain,  que  fi  le  Général  Howe  n'avoit  point 
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fait  embarquer  fes  troupes,  &  avoit  coopéré  1777. 
ayec  le  Général  Burgoyne,  ces  deux  Généraux  *"" 
fe  feroient  rendus  maîtres  de  la  rivière  Hudfon, 
auraient  rendu  la  communication  libre  entre  les 
deux  armées,  &  auroient  coupé  toute  commu- 
nication entre  les  Colonies  Méridionales  &  les 
Septentrionales. 

Les  Minières  firent  certainement  une  faute 
en  permettant  au   Gcntra»  Hovve  de  quitter  le 
roifînage  de  la  rivière  du  Nord  dans  un  tems 
où  il  auroit  dû  faciliter  les  opérations  du  Lieu- 
tena  t  -  Général    Burgoyne  ;    mais  ,    comme  ils 
avoient  la  plus   grande  opinion  de   l'habileté  & 
du  courage  de  ce  Général,  ils  ne  s'imaginoient 
pas    qu'il     auroit    profité    de    cette    permiflion 
au  rifque  de   perdre    l'armée  du   Canada.      Il 
paroît    que    le    Chevalier    fut    enfuite    jaloux, 
des    progrès    rapides    de    cette    petite    armée  5 
car,  comme  il  avoit  eu  plufieurs  occafions  de 
détruire   les    forces  des    Américains  ,    la   pre- 
mière, après  l'action  de  Long-Ifiand  en  1776, 
la  féconde,  à  la  fin  de  la  campagne,  en  paffant 
k  Deiaware,  fes  ennemis,  &  les  partifans  zélés 
de  la  caufe  du  Roi,  Taccufoient,  &  non  point 
fans  raifon,    de  lenteur  &  de  négligence;    tan- 
dis qu'ils  vantoient  l'activité  de  M.  Burgoyne. 
Tome  II, 
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îJJl'  M.  Howe  avôit  aufli  lieu  de  craindre  que  ce 
dernier  ne  fût  fait  Général  en  chef  au  cas 
qu'il  parvînt  jufqu'à  Albany  ;  car  Ticonde- 
roga,  &  les  autres  forts  qui  forment  la  bar- 
rière entre  le  Canada  &  les  provinces  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  avoient  été  emportés 
avec  tant  de  rapidité,  que  M.  Burgoyne  étoit 
alors  le  Général  favori  à  la  Cour  de  Lon- 
dres, tandis  qu'on  ne  parloit  pas  trop  bien 
du  Chevalier  Howe.  Les  Ecrivains,  en  faveur 
des  Minirires  ,  l'accabloient  même  de  farcaf- 
mes  &  de  réflexions  maiieieufes  dans  les  pa- 
piers de  nouvelles. 

Les  tentes  &  les  équipages  étant  arrivés  d'An- 
gleterre, avec  un  corps  de  troupes  d'Anfpach* 
&  un  grand  nombre  de  recrues,  au  commence- 
ment de  Juin,  le  Chevalier  Howe  prit  auffî-tôt 
la  campagne,  &  marcha  à  travers  les  Jerfeys, 
pour  erlayer  s'il  n'étoit  pas  pofTible  de  pénétrer 
par-là  juibu'à  Philadelphie  ;  mais  il  étoit  alors 
trop  tard  :    les  Américains  étoient   en  état  de 
dt^nfe  ;  Tannée  de  M.  Washington  avoit  reçu 
des  renforts  confidé râbles,  &  occupoit,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  des  poftes  prefque  inac- 
cefïibles;  plufieurs  corps  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre^ fous  le  commandement  des  Généraux 

Gates., 
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Gates  ,  Parfons  &  Arnold,  s'avançoient  juf-  1777. 
qu'aux  rives  de  la  rivière  du  Nord,  &  étoient 
toujours  prêts  à  ia  paffer,  èz  à  fecourir  leurs 
partifans  dans  les  Jerfeys,  lorfque  l'occafion  le 
demandoit  -,  en  même  tems  la  milice  des  Jerfeys 
s'affembla  avec  beaucoup  d'ardeur  -,  de  forte 
que ,  quelque  pofition  que  prît  l'armée  An- 
glaife, elle  étoit  veillée,  &  auffi-tôt  entourée 
d'ennemis. 

On  dit  que  M.  Hov/e  fit  tout  ce  qu'il  put 
jp'our  engager  M.  Wafhington  à  quitter  fo/i 
pofte  avantageux  :  il  pouffa  des  détachemens, 
èc  fit  des  mouvemens  comme  s'il  avoit  eu  dei- 
fein  de  paffer  la  Beîaware,  fe  de  l'attaquer  par 
derrière  5  mais  le  Général  Américain  ,  qui 
n'avoit  aucune  envie  de  rifquer  une  bataille,  ne 
fe  laiffa  point  prendre  à  ces  amorces.  Le  Che- 
valier là-deffus  fit  avancer  toute  fon  armée  en 
front  de  celle  de  l'ennemi,  &  relia  quatre  jours 
dans  cette  pofition  pour  examiner  la  fituation, 
des  poftes  ,  efpérant  que  les  deux  armées 
étant  fi  près  l'une  de  l'autre,  le  hafard,  l'im- 
patience, ou  quelque  faute  pourrait  occafionner 
un  engagement  général  :  mais  tout  cela  n'eue 
aucun  effet  ;  le  Général  Wafhington  connoiffoit 
trop  bien  les  avantages  de  fa  fituation  pour  la 
quitter,  &  avoit  trop  de  prudence  pour  confier 
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T.777.    le  fort  de  l'Amérique  à  l'événement  incertain. 

*    *        d'une    bataille.      Le    Chevalier   Howe  voyant 
qu'il  etôit  impcrnble  de  l'engager  à  quitter  fon 
camp,  &  qu'il  étoit  très-dangereux  de  l'attaquer 
dans    fes  retranchernens,   réfolut   enfin  de  faire 
embarquer  fes  troupes,   &  de  prendre  la  route 
de  la  baie  de  Chefapeak.     Il  voulut,  cependant* 
faire  une  nouvelle  tentative  pour  attirer  le  Ge- 
neral Américain.      Si   elle    réuÛifîbit,    elle   lui 
épargnoit  la  peine  &  l'embarras  d'un  long  voyage 
par  mer  -,    tiy    au  contraire,    elle   ne   réunifient 
pas,  elle  ne  retardoit  en  rien  rembarquement. 
Dans    ce  defTein  il    fit  une   retraite   précipitée  1 
avec  toute  fon  armée  vers  Amboy,  comme  s'il 
avoit  eu  quelques  appréhenfions   des   ennemis. 
Cette  démarche   eut  l'effet   qu'il  en  attendoit. 
Il  fut  aufii-tôt  pourfuivi  par  de  gros  détache- 
mens  de  troupes  réglées,  èc  de  la  milice   des» 
Jerfeys,   fous  le  commandement  des  Généraux 
Maxwel,  Sterling,  &  Conway.     Quelques  pe- 
tits avantages    gagnés  par  les  Américains  re- 
doublèrent leur  ardeur  pour  la  pourfuitej   &  le 
Chevalier  'Howe,  pour  leur  faire  croire  que  la 
fuite  étok  réelle,  fit  jetter  le  pont  qu'il  avoit  fait 
conftruire  pour  le  paffage  de  la  rivière  Delà- 
ware ,    fur   le    canal    qui   fépare   Staten-IJland 
du  Continent.     Le  bagage  &  les  autres  équi- 
pages de  l'armée  furent  tranfportés  dans  cette 
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ifle)  &  il  y  fît  même  pafler  plufieurs  corps  de  1777, 
troupes,  tenant  en  même  tems  tout  prêt  pour 
le  paflage  de  la  grande  armée.  On  voit  que, 
fi  le  premier  deffein  de  M.  Howe  ne  réufiifïbit 
pas,  ces  mefures  ne  retardoient  en  rien  le  fé- 
cond, dont  les  Américains  n'avoient  aucune 
idée.  Tout  concourait  à  faire  croire  aux  Amé- 
ricains que  les  Anglais  étoient  convaincus  de 
leur  fupériorité,  &  que  leur  retraite  étoit  occa- 
fïonnée  par  la  crainte.  Le  Général  Walhington 
lui-même,  malgré  toute  fa  précaution,  &  fa  pé- 
nétration, y  fut  trompé,  &  quittant  ies  polies 
dans  les  montagnes,  s'avança  jufqu'à  Sh.ibble- 
iowtiy  pour  être  plus  à  portée  d'affilier  fes  partis 
avancés. 

Le  Général  Anglais  ne  perdit  point  de  tems, 
&;  s'efforça  fur-le-champ  de  profiter  des  circonf- 
tances.  Il  fit  donc  retourner  fon  armée  par 
différentes  routes,  &  avec  beaucoup  de  diligence. 
Il  avoit  trois  objets  en  vue  :  le  premier  étoit  de 
furprendre  quelques  partis  avancés  -,  le  fécond, 
d'obliger  M.  Wafhington  à  recevoir  bataille,  s'il 
pouvoit  le  joindre  à  ghtiâèle-Town  ;  &  le  troifième, 
de  prendre  l'ennemi  à  revers,  &  de  fe  faifir  de 
quelques  paffages  dans  les  montagnes,  ce  qui 
l'auroit  forcé  à  abandonner  ces  portes  inacceffibles 
qui  lui  avçient  jufqu'iti  été  fi  utiles,     Milord 

Lij 
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1777.  Cornwallis  étoit  chargé  de  l'exécution  de  ce 
dernier  derTein.  Après  avoir  difperfé  quelques 
piquets,  il  ioignit  enfin  Milord  Sterling,  qui, 
avec  un  détachement  de  trois  mille  hommes, 
bien  pofté  &  couvert  d'artillerie,  fembloit  dé- 
terminé à  lui  difputer  le  paffage.  Les  Anglais 
&  les  Heiïbis  attaquèrent  avec  furie  :  les  Amé- 
ricains fe  défendirent  d'abord  avec  courage, 
mais  furent  enfuite  repoufTés  avec  perte,  &  obli- 
gés d'abandonner  trois  pièces  de  campagne,  & 
de  fe  retirer  dans  les  bois. 

Le  Général  Wamington,  s'appercevant  alors 
de  fon  erreur,  la  répara  avec  beaucoup  de  dili- 
gence, &,  quittant  aufîi-tôt  les  plaines,  regagna 
fon  premier  camp  dans  les  montagnes.  Pré- 
voyant en  même  tems  le  defTein  de  Milord 
Corrrwalïis,  il  s'afTura  de  tous  les  paffages  3  car, 
fi  les  Anglais  en  avoient  pris  porTefïion,  fa  fitua- 
tion  auroit  été  des  plus  critiques,  &  il  auroit  été 
obligé  de  changer  de  poiition. 

Le  Chevalier,  voyant  alors  que  le  Général 
Américain  étoit  trop  prudent  pour  vouloir  rif- 
quer  une  bataille,  trouvant  d'ailleurs  qu'il  étoit 
dangereux,  &:  qu'il  y  auroit  eu  même  de  la 
folié  à  parler  la  Delaware,  Se  à  pénétrer  à  tra- 
vers un  pays  ennemi,  en  îaifiant  des  forces  ïi 
confidérables  derrière  lui,  retourna  vers  Amboy, 


de  l'Amérique  Angïaije.  149 

&  fit  paiTer  fon  armée  fur  Staten  -  IJland,  d'où     1777 
elle  devoit  s'embarquer  pour  la  Chefapeak. 

Quand  les  Anglais  furent  embarqués,  tout 
le  continent  de  1* Amérique  fut  dans  l'alarme, 
parce  qu'on  ne  favoit  fur  quelle  place  ils  avoient 
defîein  de  tomber.  On  craignoit  pour  Bofton, 
la  rivière  du  Nord,  ou  la  Delaware,  la  baie  de 
Chefapeak,  &  même  pour  Charles-Town.  Le 
Général  Wafhington ,  fuivant  les  intelligences 
qu'il  recevoir  de  différens  quartiers,  donnoit  des 
ordres  de  fortifier  telle  ou  telle  place,  félon  qu'il 
la  croyoit  menacée.  Il  eft  certain  que  le  Che- 
valier avoit  un  avantage  fur  le  Général  Amé- 
ricain, en  procédant  ainfi  par  mer  ;  car  ce  der- 
nier ne  pou  voit  favoir  fur-le-  champ  où  la  tem- 
pête devoit  fondre.  Il  étoit  donc  obligé  de 
garder  fa  pofition ,  &  l'armée  Royale  devoit 
faire  quelque  progrès  avant  qu'il  fût  en  état  de 
lui  réfuter.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  probable 
qu'en  parail  cas  il  fût  en  état  de  choifir  fes 
polies,  comme  il  avoit  fait  jufqu'aîors,  &:  d'évi- 
ter une  action  générale. 

Pendant  ce  voyage  des  Royal iftes,  les  Amé- 
ricains vengèrent  la  furprife  du  Général  Lee 
par  une  aventure  à-peu-près  femblable,  &  des 
plus  hardies.     Le   Colonel  Barton,    avec  plu- 

fieurs  Officiers  &  volontaires,  pafsèrent  pendant 
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1777.  la  nuit  à  Rhode-Ijland  \  &:,  malgré  la  longueur 
du  paiTage  par  eau,  évitèrent  les  vaiffeaux  de 
guerre  Anglais,  dont  cette  ifle  étoit  entourée, 
&  conduifirent  leur  entreprife  avec  tant  de 
filence,  de  hardiefTe,  &  d'habileté,  qu'ils  fur- 
prirent  le  Général  Prefcot  dans  fes  quartiers, 
8c  l'emmenèrent,  lui  &  fon  Aide-de-camp,  pri- 
fonniers. 

Cette  furprife  caufa  beaucoup  de  joie  aux 
Américains,  &  ne  donna  pas  peu  de  chagrin  à 
leurs  ennemis.  Le  Général  Prefcot  avoit  d'au- 
tant plus  fujet  d'être  mortifié  de  fon  malheur, 
que,  peu  auparavant,  il  avoit  offert  une  récom- 
penfe  à  ceux  qui  prendroient  M.  Arnold,  comme 
H  cet  Officier  avoit  été  un  malfaiteur;  infulte 
que  le  Général  Américain  avoit  refTenti,  en  of- 
frant un  moindre  prix  pour  la  perfonne  de 
M.  Prefcot. 

Le  Congrès,  quelque  tems  avant  ces  tran- 
faétions,  avoit  jugé  a-propos  d'augmenter  l'in- 
térêt de  la  fomme  qu'il  avoit  réfolu  d'emprun- 
ter au  nom  des  Provinces-Unies  de  quatre  à  fix 
pour  cent.  Les  Membres  de  cette  AfTemblée 
firent  au  Mi  élever  un  monument  à  Bollon  en 
honneur  du  Général  Warren,  qui  avoit  été  tué 
mm  l'affaire  de  Bunckers-Hill3  &  un  autre,  à 
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la  Virginie,    en  honneur  du  Brigadier-Général    177 /'. 
Mercer,  qui  étoit  tombé  dans  l'action  de  Prince-       *F 
%own  ,    comme  des  marques  de    la   reconnoift 
fance  publique,  &  un  encouragement  aux  dér 
fenfeurs  de  la  patriet 

Ils  ordonnèrent  aufîi  que  le  fils  aîné  du  prer 
mier,  &  le  plus  jeune  du  dernier,  fuîTent  élevés 
aux  dépens  des  Etats-Unis.  Comme  M.  Mer- 
cer avoit  beaucoup  de  biens  en  terres,  on  peut 
voir  leurs  raifons  pour  choifir  le  plus  jeune  de 
fes  enfans. 

Malgré  les  préparations  que  le  Chevalier 
Howe  avoit  déjà  faites  pour  rembarquement,  6c 
l'afîiftance  des  équipages  de  trois  cens  vaiffeaux, 
néanmoins  l'armée  &  la  flotte  ne  furent  capables 
de  .quitter  Sandy  -  Hçok  que  le  23  de  Juillet. 
Pour  mieux  tromper  les  ennemis,  le  Général 
Anglais  ordonna  à  quelques  tranfports,  &  à 
un  vaifleau  de  guerre,  qu'il  avoit  fait  réduire  eu 
batterie  flottante,  d'entrer  dans  la  rivière  du 
Nord  pendant  que  les  troupes  s'embarquoient. 
Cette  feinte  engagea  M.  Wafhington  à  détacher 
un  corps  confidérable  de  fon  année,  qui  parla 
la  rivière. 

Les  forces  des  Anglais  étoient  fort  diminuées 
par  les  détachemens  qu'ils    étoient  obligés  d# 
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1777.  laiflfer  derrière  eux  dans  les  forts,  Se  dans  les 
"*  '  garnifons.  Le  Général  Clinton,  qui  comman- 
doit  à  New  -  Torky  avoit  même  repréfenté  au 
Chevalier,  que,  s'il  ne  lui  envoyoit  pas  plus  de 
troupes,  il  ne  pouvoit  répondre  d'aucun  pofte  ; 
ce  qui  engagea  ce  dernier  à  faire  débarquer 
plufieurs  régimens,  qu'il  avoit  deffein  de  pren- 
dre avec  lui. 

Tandis  que  ces   choies  fe  pafibient  au  Midi, 
&  que  le  Général  Wafhington,  &•  le  Congrès, 
étoient  aflfez  occupés  à  veiller  les  mouvemens 
de   cette  flotte  formidable,  les  progrès  rapides 
du  "Lieutenant  -  Général  Burgoyne  du  côté  du 
Canada,  &  la  conduite  finguiière  de  leurs  Corn- 
mandans ,    qui    abandonnèrent  la   fortereiïe   de 
Ticonderoga  fans  la  défendre,  causèrent  les  plus 
v'ves   alarmes   aux  Républicains.      Leurs   Con- 
feils  étoient  diviies,  &  leurs  affaires  paroiiîbient 
crées.     Les  Membres   du   Congrès,    que 
plus   grands  malheurs   n'avoient  point  été 
;  ;,ables  d'abattre,  montrèrent  dans  cette  extré- 
mité  une    fermeté   incroyable.      Ils   donnèrent 
fur-le  -  champ    ordre    aux  Commandans    de   fe 
rendre   au   quartier  du   Général  en  chef,  où  ils 
furent    examinés    par    un    Confeil    de  guerre. 
D'autres  Officiais  furent  envoyés  en  leurs  pla- 
ces, &  M.  Wafhington  eut  la  liberté  de  faire 
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palier  autant  de  milice  qu'il  jugeoit   à-propos     1777. 
dans  les  Colonies   Septentrionales,  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi. 

Le  pafTage  de  la  flotte  à  la  baie  de  Chefapeak 
ne  fut  pas  des  plus  favorables  $  car  elle  n'y 
arriva  que  fur  la  fin  d'Août,  plus  d'un  mois  après 
qu'elle  eut  quitté  Sandy-Hook.  On  peut  juger 
de  la  confufion  &  de  l'embarras  qu'il  y  avoit 
à  bord  durant  ce  tems-là,  les  vaifTeaux  étant 
remplis  de  foldats  &  de  chevaux,  &  la  chaleur 
étant  d'ailleurs  fi  grande  qu'il  y  avoit  tout  à 
craindre  pour  la  fanté  des  troupes. 

Ils  arrivèrent  cependant  dans  la  rivière  d'Elk, 
le  25  d'Août,  en  meilleur  état  qu'on  auroit  pu 
l'imaginer.  Il  efh  vrai  que  le  Général  Howe 
avoit  embarqué  abondance  de  provifions,  chofe 
qui  étoit  des  plus  efientielles,  &  qui  fut  d'un 
grand  fervice  dans  le  long  voyage  où  ils  furent 
pbligés  de  lutter  contre  les  vents  &  les  flots. 
L'armée  ayant  débarqué  fans  oppontion ,  s'a- 
vança  vers  la  fource  de  la  rivière. 

Pendant  ce  tems-là,  M.  Wafhington  avoit 
quitté  les  Jerfeys,  &  étoit  retourné  à  Philadel- 
phie pour  protéger  cette  capitale.  Audi -tôt 
qu'il  fut  informé  de   la  defcente  des  ennemis, 
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1777.  il  s'avança  vers  la  rivière  Brandywine,  qui  fe 
w  -  décharge  dans  la  Delav/are.  Son  armée  étoit 
d'environ  quinze  mille  hommes,  .&  les  Anglais 
n'en  avoient  guère  plus  en  campagne,  à  caufe 
des  pofces  &  des  communications  qu'ils  étoiçnt 
obligés  de  garder. 

Le  Chevalier  Howe,  à  ion  arrivée,  pour  con- 
cilier les  efprits  des  habitans  de  la  Penfylvanie, 
des  comtés  de  Delav/are  &  de  Maryland,  èc 
pour  empêcher  que  le  pays  ne  fût  abandonné, 
fit  publier  une  déclaration,  par  laquelle  il  pro- 
mettoit  que  fes  troupes  fe  comporteraient  avec 
la  plus  grande  régularité ,  &  obferveroient  la 
difcipline  la  plus  exacte  ;  que  les  fujets  paifibles 
&  bien  affectionnés  de  Sa  Majeiti  Britannique 
recevraient  toute  la  protection  qu'ils  avoient 
droit  d'attendre,  &  que  même  ceux  qui  n'a- 
voient  tenu  que  des  emplois  fubalternes  dans  le 
fervice  du  Congrès,  pouvoient  prétend  e  à  cette 
protection,  pourvu  qu'ils  retournaient  tranquil- 
lement chez,  eux ,  &  fe  comportaient  bien  à 
l'avenir.  Il  offrit  aufîi  un  pardon  général  à  tous 
les  Officiers  &  foldats  actuellement  en  armes, 
pourvu  qu'ils  fe  rendiffent  à  l'armée  Royale. 

Le  3  de  Septembre,  tout  étant  prêt  pour  la 
parche,  le  Chevalier  quitta  larivière  d'Elk,  & 
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s'avança  vers  Philadelphie.  Pendant  ce  tems-  1777 
là  les  Américains,  ayant  aufli  laiffé  la  Brandy^ 
wine,  avoient  pris  pofte  à  une  crique  appelle 
Red-Clay,  d'où  ils  avoient  poufîe  des  détache- 
mens  pour  garder  les  paffages  dans  les  bois,  & 
interrompre  la  marche  des  Anglais  par  de  fré- 
quentes efcarmouches.  Comme  le  pays  étoit 
couvert  de  bois,  le  Général  Howe  s'avança  len- 
tement, &  avec  beaucoup  de  précaution.  Il 
épargnoij:  fes  foldats  autant  qu'il  «étoit  poffible, 
parce  que  ce  n'étoit  qu'avec  la  plus  grande  dif- 
ficulté qu'il  pouvoit  avoir  des  recrues  ;  au  lieu 
que  les  Américains  étoient  chez  eux,  &  que  ces 
petits  combats  ne  fefoient  qu'aguerrir  ceux  qui 
échappoient.  Il  y  eut  plufieurs  efcarmouches, 
/dans  lefquelles,  il  femble,  que  ces  derniers  ne 
.tirèrent  pas  tout  l'avantage  qu'ils  auroient  pu 
faire  de  la  fituanon  du  pays.  Enfin,  après  plu- 
fieurs mouvemens  des  deux  côtés,  le  Général 
.Wafriington  fe  retira  au-delà  de  la  Brandywine, 
où  il  prit  poffefîion  des  hauteurs,  &  couvrit  les 
gués,  paroifTant  avoir  deffein  de  difputer  le  paf- 
fage  de  cette  rivière, 

(£x  1 1  de  Septembre.)  Dans  cette  fituation, 
l'armée  xlnglaife  s'avança  à  la  pointe  du  jour 
vers  l'ennemi  en  deux  colonnes  ;  la  droite,  fous 
it    commandement   du    Général    Knyphauferi, 
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1777*    marcha  immédiatement  vers  le  gué  de  CI 

qui  étoit  fitué  au  centre  des  lignes  des  Améri- 
cains, où  ils  attendoient  îa  principale  attaque, 
leur  droite  &  leur  gauche  couvrant  d'autres 
gués  moins  praticables  des  deux  côtés.  Vers  les 
dix  heures,  une  furieufe  canonnade  commença 
de  part  &  d'autre,  qui  continua  pendant  tout  le 
jour.  M.  Knyphaufen  fefoit  des  préparations 
comme  s'il  avoit  eu  deffèin  de  forcer  le  gué  ; 
mais  il  n'avoit  d'autre  idée  que  d'amufer  l'en- 
nemi, Les  Américains,  au  contraire,  trompés 
par  fes  manœuvres,  firent  de  leur  cote  tout  ce 
qu'ils  crurent  néceiTaire  pour  fruftrer  Ton  def- 
fèin, &  empêcher  fon  parlage.  Ils  tranfportè- 
rent  plufieurs  détachemens  de  l'autre  coté  de  la 
rivière  ,  qui ,  après  différentes  efcarmouch.es> 
tantôt  avançant,  &  tantôt  fe  retirant,  furent 
enfin  obligés  de  la  repafîer,  &  de  joindre  le 
gros  de  l'armée.  Ainfi  l'apparence  &  le  bruit 
d'une  bataille  continua  jufqu'au  foir,  &  fembloit 
annoncer  une  action  générale. 

Tandis  que  leur  attention  étoit  occupée  dans, 
îe  voifinage  du  gué  de  Chad,  &  qu'ils  s'imagi- 
noient  avoir  toute  l'armée  Royale  en  front, 
Milord  Cornwailis,  à  la  tête  de  la  féconde  co- 
lonne, fit  un  long  circuit  à  gauche  pour  gagner 
les  fourches  de  la  Brandywine,   où  la  divifion 
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de  la  rivière  en  rencloit  le  pafTage  plus  prati-  1777* 
cable.  Par  cette  manœuvre  il  pafla  les  deux 
branches  de  cette  rivière  fans  oppofkion  aux  gués 
de  Trimble  &  de  Jeffery,  à  environ  deux  heures 
après  midi,  &,  tournant  enluite  vers  Dilworth, 
s'avança  à  la  hâte  dans  le  defîein  de  tomber  fur 
la  droite  des  ennemis. 

Le  General  Washington,  qui  avoit  reçu  in- 
telligence de  ce  mouvement,  avoit  fait  tous  fes 
efforts  pour  en  empêcher  les  effets.  Il  avoit 
détaché  le  Général  Sulivan  à  la  tht  de  toutes 
les  troupes  dont  il  pouvoit  fe  paiTer,  pour  s'op- 
pofer  à  Milord  Cornwallis.  Sulivan  s'acquitta 
fort  bien  de  fa  commiflion,  Se  fe  pofla  fort  avan- 
tageufement  fur  les  hauteurs  qui  font  au-deiTus 
de  Féglife  de  Birminghan,  fa  gauche  s'étendant 
vers  la  Brandywine,  &  étant  couvert  en  flanc 
par  des  bois  épais. 

Cette  difpofition  obligea  Milord  Cornwallis  de 
former  une  ligne  de  bataille,  de  forte  qu'il  étok 
quatre  heures  avant  que  l'action  commençât. 
Malgré  la  fituation  avantageufe  des  Américains, 
&  un  feu  bien  foutenu  d'artillerie  &  de  mouf- 
queterie,  ils  ne  purent  ré  il  fier  à  Pimpétuofité 
des  Anglais  &:  des  Kefïbis,  qui  combattoient 
comme  à  l'envie  les  uns  des  autres,  ôc  avoient 
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1777.  peur  de  fe  voir  furpafTer  par  leurs  compagnons/ 
L'infanterie  légère,  les  chaffeurs,  les  grenadiei^ 
&  les  gardes,  fondant  fur  les  Républicains  aveé 
furie,  les  repoufsèrent ,  malgré  la  valeur  avec 
laquelle  ils  fe  défendoient,  &  les  poufsèrent  dans* 
le  bois  qu'ils  avoient  derrière  eux.  Une  partie 
de  Paile  droite,  qui  n'avoit  point  été  rompue/ 
prit  cependant  une  forte  pofition  dans  un  bois, 
&  foutint  encore  pendant  quelque  tems  les 
efforts  de  toute  l'armée  ennemie  ;  mais  ces  bra- 
ves gens  furent  enfin  obligés  de  céder  au  nom- 
bre. Les  Anglais  continuèrent  la  pourfuite,  & 
s'enfoncèrent  plus  avant  dans  les  bois  ;  mais  ils 
furent  bientôt  arrêtés  par  un  corps  d'Américains 
qui  n'avoient  point  encore  été  engagés,  &  qui 
avoient  pris  poiïeiîion  d'un  pofte  avantageux. 

Il  y  eut  alors  une  action  dès  plus  vives,  & 
ce  pofte  fut  fi  bien  défendu  qu'il  ne  pût  être 
forcé  avant  la  nuit.  Les  ténèbres,  l'ignorance 
du  terrein,  &  l'incertitude  de  la  f:tuation  du 
Général  Knyphaufen,  joint  à  l'extrême  fatigué 
d'une  longue  marche,  &"  d'une  action  des  plus 
vives,  empêcha  les  Anglais  de  pourfuivre  leurs 
avantages  pour  le  préfent. 

M.  Knyphaufen,  après  avoir  amufé  les  enne- 
mis toute  la  journée  par  la  crainte  d'une  attaque 
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qu'il  n'avoit  point  defîein  de  faire,  parla  enfin    1777.. 
la  rivière  fur  le  foir,    quand  il  s'appercut  que        ■ 
l'es  Américains  étoient  attaqués   à   droite.      Il 
emporta   les  retranchemens,   &  prit  la  batterie 
qui  couvroit  le  gué  de  Chad. 

Dans  ce  tems  -  là,    quelques  Royaliftes,  qui 
s^étoient    engagés    trop    avant    dans    les    bois, 
ayant  fait  leur  apparence,  jettèrent  les  Républi- 
cains dans  une  telle  conilernation,  qu'ils  prirent 
aufîi-tôt  la  fuite,  s'imaginant  être  entourés  d'en- 
nemis.    La  nuit  empêcha  le  Général  Knyphau- 
fen  de  continuer  la  pourfuite,  &  fut  des  plus 
favorables  aux  Américains  ;  car  il  efl  probable 
que,  fi  le  jour  avoit  continué  quelque  tems,  ils 
auroient  été  entièrement  défaits.     Les  régimens  . 
de  la  Virginie,  &  tout  le  corps  d'artillerie  com- 
battirent avec  courage,  &  montrèrent  un  degré 
de  valeur,  de  fermeté,    &  de   réiblution,  dans 
le  danger,  qui  auroit  fait  honneur  à  des  vété- 
rans.    D'autres  corps  fe  comportèrent  fort  mai. 
Ils   eurent  dans  cette    action  trois   cens  hom- 
mes de  tués,  fix  cens  de  blelTés,  &;  quatre  cens   , 
de  faits  priibnniers.     Us  perdirent  aufîi  dix  piè- 
ces de   campagne   de    bronze.      La    perte  de 
l'armée  Royale  ne  fut  pas  fi  grande  ;  elle  n'eut 
qu'environ  cent  hommes  de  tués,  &;  quatre  cens 
de  blefles. 
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1777.  M.  Wafhington  fe  retira  d'abord  à  Cheftèrv 
&  le  lendemain  à  Philadelphie.  L'armée  vic- 
torieufe  refta  cette  nuit-là  dans  le  champ  de 
bataille.  La  guerre  de  l'Amérique  étoit  alors 
devenue  fi  intérefTante  dans  toute  l'Europe, 
qu'elle  avoit  attiré  un  grand  nombre  d'étran- 
gers de  différens  côtés,  qui  avoient  parlé  dans 
le  nouveau  -  monde ,  ou  pour  chercher  de  la 
gloire,  ou  pour  acquérir  de  l'expérience  dans 
l'art  militaire. 

Entr' autres,  le  Marquis  de  la  Fayette,  jeune 
français  de  la  première  NoblefTe,  &  d'une  for- 
tune confidérable,  avoit  acheté  &  équipé  une 
frégate,  l'avoit  enfuite  chargée  de  provifions  de 
guerre,  &  étoit  venu  lui-même,  avec  plufieurs 
de  fes  amis ,  au  fervice  des  Américains.  Ce 
jeune  Seigneur  avoit  alors  un  commandement 
dans  l'armée,  &  fut  blerTé  dans  cette  bataille. 
Le  Baron  Saint  -Ovary,  autre  volontaire  Fran- 
çais, fut  peu  de  tems  après  fait  prifonnier,  & 
le  Général  de  Coudry  eut  le  malheur  d'être  noyé 
dans  la  rivière  Schuylkill,  en  la  parlant  à  la 
hâte  pour  être  préfent  à  l'action.  M.  a  Roche 
de  Fermoy  étoit  un  des  Membres  du  Confeil  de 
guerre  a  qui  avoit  figné  la  réfolution  d'aban^ 
donner  Ticonderoga.  Le  fameux  Pulawlki, 
Noble  Polonais,  commandoit  un  détachement  de 
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chevaux  légers  dans  l'armée  Américaine;  &  le  1777 
Comte  Graboufkie,  autre  Polonais,  étoit  dans 
le  fervice  d'Angleterre,  &  fut  tué  à-peu-près 
dans  le  même  tems  fur  la  rivière  du  Nord,  en 
donnant  des  preuves  de  fon  intrépidité  &  de  fa 
valeur. 

Malgré  la  vicloire  de  l'armée  Ànglaife,  &  la 
fuite  précipitée  des  Républicains,  le  Chevalier 
Howe  s'avança  avec  beaucoup  de  précaution. 
Le  Général  Wafhington  fefoit,  de  fon  côté,  les 
plus  grands  efforts  pour  réparer  fa  défaite.  Les 
RoyalifT.es  étoient  pofcés  dans  le  voifinage  de 
Concord  &  d'Ajhe  -  Vown,  &  un  détachement 
s'étant  rendu  maître  de  Wilmington,  ils  y  éta- 
blirent leurs  hôpitaux. 

Comme  M.  Howe  fefoit  un  mouvement  vers 
Gofhen,  il  reçut  intelligence  que  l'armée  Amé- 
ricaine avoit  quitté  Philadelphie,  &  étoit  avan- 
cée fur  la  route  de  Lancafter.  Là-deflus  il  prit 
toutes  les  mefures  nteeiTaires  pour  les  engager 
à  une  bataille;  &  on  affure  qu'il  auroit  été  im~ 
poffible  à  M.  Wafhington  de  i'éviter  fans  une 
pluie  qui  furvint ,  &  qui  dura  vingt -quatre 
heures  fans  interruption.  Il  fe  fit  eniuite  pen- 
dant plufieurs  jours  des  évolutions  de  part  & 
d'autre,   le  Général  Américain   tâchant  d'évi- 
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î777-  ter  un  engagement,  Se  le  Général  Anglais  fefant 
'"vmm  fes  efforts  pour  le  forcer  à  une  bataille.  Sur 
ces  entrefaites,  ce  dernier  fut  informé  que  le 
Général  Wayne,  à  la  tête  de  quinze  cens  hom- 
mes, étoit  pofté  dans  les  bois  à  quelque  diftance 
de  l'aile  gauche  de  fon  armée,  pour  exécuter, 
fans  doute,  quelque  projet.  îl  détacha  aufïi-tôt 
le  Major-Général  Grey  avec  deux  régimens  & 
de  l'infanterie  légère,  afin  de  le  furprendre  pen- 
dant la  nuit. 

M.  Grey  prit  les  pins  grandes  précautions 
pour  empêcher  qu'il  ny  eût  un  coup  de  fufd 
de  tiré,  &:  ordonna,  dit-on,  aux  foidats  d'ôter" 
les  pierres  de  leurs  fufils,  ne  voulant  fe  fervir 
que  de  la  baïonnette,  il  furprit  les  piquets  & 
les  poires  avancés  fans  bruit  à  environ  une  heure 
du  matin  ;  èc  les  troupes  étant  enfaite  guidées 
par  les  feux  des  ennemis,  entrèrent  dans  le  camp, 
&  firent  une  exécution  terrible,  maffacrant  tout 
ce  qu'elles  trouvèrent  devant  elles.  Il  y  eut 
plus  de  trois  cens  hommes  de  tués  3c  de  blefies, 
&  un  grand  nombre  de  faits  prifonniers  :  l'obf- 
curité  de  la  nuit  fauva  le  refte  ;  mais  ils  perdi- 
rent leurs  armes  &  leur  bagage.  Comme  ils 
ne  rirent  prefque  point  de  réfiftance,  puifqu'ils 
étoient  couchés  au  moment  de  l'attaque ,  la 
perte  des  Anglais  ne  mérite  pas  d'être   men- 
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tîonnée.     Ils  n'eurent  qu'un  Capitaine  &  trois     1777 
foldats  de  tués,  &  environ  autant  de  blefles. 

Le  Chevalier  voyant  qu'il  ne  pouvoit  engager 
M.  Wafnington  à  recevoir  bataille  ,  prit  les 
mefures  néceiTaires  pour  faire  paiTer  la  rivière 
Schuylkiîl  à  fon  armée,  &,  l'ayant  pafTée  fans 
oppofition,  s'avança,  le  26  de  Septembre,  à 
German-Town.  Milord  Comwallis  prit  le  len- 
demain porTefiion  de  Philadelphie.  C'efr.  ainft 
que  cette  grande  ville,  la  capitale  d'une  Colo- 
nie brillante,  &  le  fiège  de  ce  Congrès  Général 
qui  donnoit  des  lois  à  toute  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, fut  prife  fans  oppofition.  Le  Con- 
grès, à  l'approche  de  Milord  Cornwallis,  fe 
retira  àTrenton,  &  enfuite  à  la  ville  d'York,  où 
il  reprit  fes  féances. 

AuiTi-tôt  que  l'Amiral  Howe,  ûxïq  du  Che- 
valier, fut  informé  du  fuccès  de  l'armée  An- 
glaife, il  prit  des  mefures  pour  conduire  la  Motte 
dans  la  rivière  Delaware,  non  -  feulement  afin 
d'être  en  état  de  coopérer  avec  les  forces  de 
terre,  mais  aufli  afin  de  fournir  à  l'armée  les  pro- 
vifions ,  &  les  autres  chofes  dont  elle  avoir 
befoin.  Le  voyage  fut  ennuyeux.  &  dangereux, 
&  il  falloit  avoir  beaucoup  de  patience  &:  d'ha- 
bileté pour    ménager  un  fi   grand    nombre  de 

vaifTeaux,  fans  qu'il  y  en  eût  de  perdu»    Comme 

M  ij 


îÔ4  Hiflolre  des  troubles 

1777.  le  paffage  jufqu'à  Philadelphie  n'étoit  pas  encore 
libre,  la  Motte  mouilla  fur  la  rive  Occidentale 
entre  Reedy-IJland  &  Neiv-Cqfile. 

Quand  les  Anglais  eurent  pris  pofleflîon  de 
Philadelphie,  leur  premier  foin  fut  d'élever  des' 
batteries  pour  commander  la  rivière  ,  afin  de 
couper  toute  conefpondance  entre  les  vaiffeaux 
Américains  &  leur  année,  &  de  protéger  la 
ville  d'une  attaque  par  eau.  On  ne  fut  pas 
long  -  tems  à  s'appercevoir  de  la  néceffité  de 
cette  mefure  ;  car  le  lendemain  de  l'arrivée  des 
troupes  Anglaifes ,  une  frégate  Américaine  de 
trente  -  deux  canons  ,  appellée  la  Delaware*, 
mouilla  à  environ  cinq  cens  pas  des  batteries 
qu'on  élevoit,  &,  avec  l'affiftance  d'une  autre 
frégate  &:  de  plufieurs  autres  vaiffeaux  de  moin- 
dre force,  fit  un  feu  terrible  fur  les  batteries  & 
fur  la  ville.  Il  femble  néanmoins  que  le  Capi- 
taine fe  conduisît  fort  imprudemment  ;  car,  à  la 
mer  baillante,  la  Delaware  échoua,  &  on  ne  put 
plus  la  refiuer.  Là-deffus  les  grenadiers  des 
ennemis  amenèrent  leurs  pièces  de  campagne, 
8c  dirigèrent  leur  feu  avec  tant  d'effet,  qu'ils 
obligèrent  la  Delaware  à  mettre  pavillon  bas  ; 
&■  elle  fut  prife  par  un  détachement  de  ce  corps. 
I-.es  autres  vaiffeaux  furent  obligés  de  fe  retirer 
avec  la  perte  d'iui  polacre,  qui  fut  mis  à  la  côte, 
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Les  Américains  avec  beaucoup  de  travail  &  1777. 
-d'induftrie  avoient  conftruit  un  grand  nombre 
/de  machines  pour  rendre  le  pafïage  de  la  rivière 
Delaware  à  Philadelphie  impraticable.  Dans 
.ce  derTein  ils  avoient  élevé  des  ouvrages  &  des 
batteries  fur  une  petite  îfle  plate,  ou  plutôt  fur 
un  banc  de  fable  &  de  fange  qui  s'étoit  formé 
dans  la  Delaware  où  elle  fe  joint  à  la  Schuyl- 
kill,  &  qu'on  appeiloit  communément  rifle  à 
la  Fange,  Mud-Ijland.  Sur  la  rive  oppofée 
du  côté  de  la  Nouvelle  Jerfey,  à  un  endroit 
appelle  Red-Bank,  ils  avoient  aiifïi  conftruit  un 
fort  &  une  redoute  bien  couverte  d'artillerie. 
-Dans  le  canal  navigable  &  profond  entre  ces 
batteries ,  ils  avoient  coulé  plufieurs  rangées 
de  grandes  machines  qu'ils  appelloient ,  à 
caufe  de  leur  rerTemblance ,  chevaux-de-frife. 
C'étoient  de  greffes  poutres  liées  enfemble 
qui  pointoient  dans  des  directions  différentes, 
&;  dont  les  extrémités  étoient  garnies  de  fer. 
Ces  poutres  étoient  fi  pefantes  &  fi  fortes,  & 
elles  étoient  coulées  dans  des  endroits  fi  pro- 
fonds, qu'il  étoit  de  la  dernière  difficulté  de 
les  lever,  ou  de  faire  un  pafTage,  &  qu'elles 
étoient  des  plus  dangereufes  aux  vaiffeaux. 
D'ailleurs  on  ne  pouvoit  ni  efiayer  de  les  lever, 
ni  de  s'ouvrir  un  paifage,  avant  que  d'être 
maître  des  deux  rives.     A  trois  milles  plus  bas, 
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1777.  ils  avoient  coulé  d'autres  machines  de  cette  ef- 
pèce,  &  étoient  occupés  à  la  conftruction  d'ou- 
vrages confidérables  pour  les  protéger.  Ces 
ouvrages,  quoiqu'encore  imparfaits,  étoient  ce- 
pendant pourvus  d'artillerie,  &  commandoient 
la  rivière  à  un  endroit  du  côté  des  Jeriéys  qu'on 
appelle  Billings-Pcint.  Ils  étoient  aufîi  fou- 
tenus  de  plufieurs  galères,  de  deux  batteries 
flottantes,  d'un  grand  nombre  de  bateaux,  & 
de  quelques  brûlots.  En  un  mot  la  Deiaware 
fembloit  impaiTable,  fur-tout  loriqu'on  confidère 
combien  il  efr  difficile  à  une  flotte  de  naviguer 
dans  les  bornes  étroites  d'une  rivière. 

M.  Hammond,  Capitaine  du  Roebuck,  qui 
étoit  arrivé  dans  la  Deiaware  avec  quelques 
autres  vaiffeaux  de  guerre  avant  Milord  Howe, 
repréfenta  au  Chevalier,  qu'il  étoit  à-propos  de 
déloger  les  ennemis  de  BUiings-Pohit.  Là-defîus 
celui-ci  détacha  deux  régimens  fous  le  com- 
mandement du  Colonel  Stirling  pour  ce  fer  vice. 
Le  détachement,  ayant  paffé  la  rivière  le  i1' 
d'Octobre  à  Chcfter ,  fous  la  protection  des 
vaifTeaux ,  s'approcha  des  Américains  -,  mais 
ceux-ci,  foit  que  la  place  ne  fût  pas  tenable,  ou 
que  leurs  forces  ne  fu lient  pas  afTez  confidérables 
pour  la  défendre,  ne  furent  pas  plus  tôt  in- 
formés de  l'approche  des  ennemis,    qu'ils  ei> 
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clouèrent  leurs  canons,  mirent  ie  feu  aux  ca-  1777» 
fernes,  &  abandonnèrent  la  place  avec  précipi- 
tation. Ce  fuccès,  &  l'ardeur  des  officiers  & 
des  matelots,  rendirent  îe  Capitaine  Hammond 
capable  de  remplir  fon  objet.  Malgré  Toppo- 
fkion  des  galères  &  des  batteries  flottantes  des 
Américains,  il  leva  avec  beaucoup  de  difficulté 
plufieurs  chevaux-de-frife,  &  ouvrît  un  parTage, 
étroit  à  la  vérité,  &  dangereux  pour  les  vaifTeaux 
à  travers  cette  première  barrière.  Il  paroît  que 
les  troupes  des  Etats-Unis,  après  s'être  donné 
beaucoup  de  peine  pour  condruire  des  ouvrages 
&  faire  des  retranchemens,  après  avoir  choifi 
dans  toutes  les  occafions  les  polies  les  plus 
avantageux,  ne  les  défendoient  pas  avec  autant 
de  courage  qu'ils  avoient  montré  de  jugement 
dans  leur  choix,  ou  d'induftrie  dans  leurs  tra- 
vaux. Sans  cela  la  prife  de  Philadelphie  auroit 
coûté  terriblement  cher  aux  Anglais.  Le  Cheva- 
lier envoya  un  autre  régiment  à  Chefter>  à  la  ren- 
contre du  détachement  qui  devoit  ie  joindre  fur  la 
route,  afin  qu'ils  efcortafTent  enfemble  un  grand 
convoi  de  provi fions  pour  îe  camp.  La  grande 
armée  étoit  toujours  à  Gerraan-'Towny  village 
fort  long  à  environ  quatre  lieues  de  Philadel- 
phie, &  qui,  s 'étendant  des  deux  côtés  de  la 
grande  route  vers  le  Nord,  forme  une  rue  de 
deux  milles  de  longueur.     La  ligne  du  camp 
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1777.  trâverfoit  Gefman-'Town  à  angles  droits  environ 
au  centre  ,  l'aile  gauche  s'étendant  depuis  la 
partie  occidentale  du  village  jufqu'à  la  rivière 
Schuylkill.  Cette  aile  étoit  couverte  en  front 
par  les  chaflfeurs  Allemands,  &  l'aile  droite  par 
un  bataillon  d'infanterie  légère,  &  les  chaiTeurs 
de  la  Reine  ;  un  régiment  Anglais  &  un  autre 
bataillon  d'infanterie  légère  couvroit  l'entrée  du 
village;  Milord  Cornwallis  étoit  à  Philadelphie 
avec  quatre  bataillons  de  grenadiers  ;  &  nous 
avons  déjà  dit  qu'il  y  avok  trois  régimens  à 
Chefter. 

Les  Américains  étoient  campés  à  la  crique 
de  Skippach,  à  environ  cinq  lieues  de  German- 
l'cwn,  où  ils  a  voient  reçu  des  renforts.  Infor- 
més de  l'arTaiblirTement  de  l'armée  Royale  par 
les  détachemens  qui  étoient  à  Chefter  &  à  Phi- 
ladelphie, ils  formèrent  un  defiTein  auquel  les 
Anglais  ne  s'attendoient  nullement,  &  qui  parut 
s'écarter  de  la  précaution  ordinaire  du  Général 
Wafhington.  Au  lieu  d'éviter,  fuivant  leur 
coutume,  tout  ce  qui  pouvoit  conduire  à  une 
action,  ils  quittèrent  leur  pofte  avantageux  à 
ilx  heures  du  loir,  &  marchèrent  toute  la  nuit 
pour  furprendre  &  attaquer  les  Royalifles  dans 
leur  camp  à  German-Town.  Le  4  d'Octobre  à 
trois  heures  du  matin,  ils  furent  découverts  par  tes 


de  V Amérique  Anglalje.  169 

patrouilles  des  ennemis,  &  l'on  battit  aufii-tôt    1777. 
la  générale.      Les  Républicains  commencèrent 
à  attaquer  les  troupes  qui  couvroient  l'entrée  de 
German-'Town,    &   les    repoufsèrent  avec   perte 
dans   le  village.     Ils  eurent  pendant   quelque 
tems  l'avantage,  &  l'armée  Anglaife  fut  à  deux- 
doigts  de  fa  perte.     S'ils  avoient  pris  pofTefîion 
de  cette  place,  ils  auroient  effectivement  féparé 
la  droite  de  l'armée  Royale  d'avec  la  gauche, 
&  auroient  été  en   état  de  faire  beaucoup  de 
mal  aux   ennemis.      Dans   cette   extrémité    le 
Lieutenant-Colonel  Mufgrave  fe  jetta,  avec  fix 
compagnies,  dans  une  grande  maifon  de  pierres 
en  front   des  Américains,    &  la  défendit  avec 
beaucoup  de  courage,  quoiqu'il  fût  attaqué  par 
toute  une  brigade,  &  que  ces  derniers  euflent 
enfuite   amené  du    canon.      Cette   mefure  ar- 
rêta le  progrès  des  Colons,  &  donna  le  tems 
aux  Royaliftes   de  fe  reconnoitre.     Le  Majora 
Général   Grey,  &:  le  Brigadier-Général  Agnew, 
vinrent   bientôt   au   fecours   de   M.   Mufgrave 
avec  fept  à  huit  bataillons  de  l'aile  gauche  ;  & 
le  combat  fut  alors  fort  vif,  jufqu'à  ce  que  les 
Américains,  fe  trouvant  attaqués  par  deux  au- 
tres régimens  de  l'aile  droite,  furent  obligés  de 
céder  au  nombre,  &  de  quitter  le  village.     Pen- 
dant ce  tems-là  l'aile  gauche  des  Républicains 
$toit  vivement  engagée  avec  Vaile  droite  des 
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tfTf*  'RoyaUfles  j  mais  lorfque  le  Général  Grey  eu£ 
4  pafié  le  village  &  amené  l'aile  gauche,  les  pre- 
miers fe  retirer  nt  en  bon  ordre ,  emportant 
avec  eux  toutes  leurs  pièces  de  campagne. 
Milord  Cornwallis  arriva  de  Philadelphie  avec 
un  efcadron  de  chevaux  légers  vers  la  fin  de 
Faction  ;  &  trois  bataillons  de  grenadiers  de 
la  même  place  arrivèrent  trop  tard. 

Il  paraît  qu'il  y  avoir  un  grand  brouillard 
ce  jour-là  ;  &  les  Américains  attribuent  leur 
manque  de  fuccès  à  cet  événement  :  ils  difent, 
que  cette  circonflance  les.  empêcha  d'obferver 
ia  fituation  des  Anglais,  &  que  plusieurs  de 
leurs  régimens  tirèrent  les  uns  fur  les  autres, 
prenant  leurs  amis  pour  leurs  ennemis  ;  mais 
ces  derniers  pourraient  avoir  le  même  prétexte^ 
car  le  brouillard  étoit  également  commun  aux 
deux  armées. 

La  perte  du  Général  Howe  fut  de  cinq  cens 
trente-cinq  hommes ,  tant  tués  que  blefïes. 
Entre  les  premiers  étoient  le  Brigadier-Général 
Agnew  &  le  Colonel  Bird.  Le  nombre  d'offi- 
ciers bïefTés  étoit  confidérable.  Le  Général 
Washington  eut  deux  cens  hommes  de  tués5 
quatre  cens  de  biefTés,  &  environ  trois  cens  de 
faits  prifonniers.      Entre  les    premiers   étoient 
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ie  Général  Nafh  &  plnfieurs  autres  officiers.  1777. 
i\  y  eut  cinquante- quatre  officiers  de  faits  pri-  ^""^ 
fonniers.  Les  Colons  agirent  dans  cette  oc- 
cafion  fur  l'offenfive  ;  &;  quoiqu'ils  fuffent  re- 
poulfés  avec  perte,  ils  firent  voir  qu'ils  n'étoient 
point  des  ennemis  à  méprifer,  qu'ils  étoient  ca- 
pables de  charger  avec  réfolution,  &  de  faire 
une  retraite  en  bon  ordre.  Les  Anglais  com- 
mencèrent alors  à  perdre  l'efpérance  qu'ils 
avoient  conçue,  de  pouvoir  les  battre  aifément 
en  pleine  campagne,  &  de  terminer  la  guerre 
en  fi  peu  de  tems. 

La  prife  de  Philadelphie  n'étoit  point  accom- 
pagnée des  avantages  que  les  Royaiiftes  avoient 
attendus  de  cette  conquête.  L'armée  Amé- 
ricaine étoit  toujours  en  campagne  -,  &  à  moins 
que  le  palfage  de  la  Delaware  ne  fût  libre,  il 
étoit  évident  qu'ils  ne  pouvoient  pas  paffer  l'hiver 
dans  cette  ville.  Comme  le  fruit  de  la  cam- 
pagne dépendoit  de  cette  poffibilité,  quinze 
jours  après  la  bataille  les  Anglais  quittèrent 
German-iïowri)  &  fe  rendirent  à  Philadelphie, 
cette  lituation  étant  plus  propre  à  la  réduction 
de  Mud-IJland,  &  pour  coopérer  avec  la  flotte 
à  ouvrir  le  paffage  de  la  rivière.  Les  Améri- 
cains étoient  retournés  à  leur  ancien  camp  à  la 
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1777.    crique  de  Skippach  après  l'affaire  de  German* 
To-zvit,  où  ils  continnoient  toujours. 

Les  deux  frères  ayant  pris  enfemble  des 
mefures  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  rivière, 
le  Général  fit  élever  des  batteries  fur  la  rive 
Occidentale,  ou  du  côté  de  la  Peniylvanie,  pour 
affifter  les  vai_flfeaux  à  déloger  les  Colons  de 
Mud-IJland,  dont  la  réduction  parut  alors  plus 
difficile  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  d'abord,  à 
caufe  qu'on  ne  pouvait  pas  l'approcher.  Il  or- 
donna auifi  à  un  corps  considérable  d'Heffois, 
de  traverfer  la  rivière  au  paffage  de  Cocper>  vis- 
à-vis  la  ville,  de  marcher  le  long  de  la  Dela- 
v.Tare,  &  de  forcer  la  redoute  de  Red-Bank^ 
tandis  que  de  l'autre  coté  les  vaifleaux  &  les 
batteries  attaqueraient  Mnd-IJland  &  la  force 
maritime  des  ennemis.  Les  Heifois  étoient 
commandés  par  le  Colonel  Donop,  brave  offi- 
cier, qui  avoit  acquis  de  la  réputation  dans, 
cette  p-uerre,  &  çonJaftoient,  outre  l'infanterie 
légère  &  les  chaiieurs,  en  trois  bataillons  de 
grenadiers  &  le  régiment  de  Mirbach,  Les 
forces  des  Républicains  étoient  de  huit  cens 
hommes. 

(22  Oélobre.)  M.  Donop  attaqua  les  retranche* 
mens  des  Colons  avec  impétuofité,  &  après  une. 
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àcYiôn  des  plus  vives  emporta  un  ouvrage  avancé  ;  1777. 
mais  il  trouva  ces  derniers  mieux  couverts  dans  le 
corps  de  la  redoute,  &  leur  défenfe  plus  vigou- 
reufe,  qu'il  ne  s'étoit  imaginé.  Ils  fe  condui- 
firent  ici  avec  beaucoup  de  bravoure.  Le  Co- 
lonel fut  mortellement  bleffé  &  fait  prifonnier. 
Plufieurs  de  fes  meilleurs  officiers  eurent  le 
même  fort  ;  enfin,  après  une  action  défefpérée, 
les  HefTois  furent  repouffés  avec  grande  perte* 
On  s'etl  efforcé  en  Angleterre  de  cacher  la 
perte  des  Hetfbis;  mais  j'ai  appris  de  bonne 
part  que  cette  attaque  ne  leur  coûta  pas  moins 
de  quatre  cens  hommes.  Les  vaifTeaux  de  guerre 
&  les  frégates,  ayant  avec  difficulté  paiTé  la  pre- 
mière barrière,  attaquèrent  Mud-Ijland  dans  le 
tems  que  le  Colonel  Donop  étoit  à  Red-Bank  ; 
mais  la  fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favorable 
qu'à  lui.  Les  vaifTeaux  ne  purent  approcher 
affez  près  pour  faire  aucun  effet  fur  les  ouvrages 
des  ennemis,  &  les  machines  que  ces  derniers 
avoient  coulées  dans  la  rivière,  en  avoientmême 
altéré  le  canal.  Par  ce  moyen  le  vaifTeau  de 
guerre  YAugufta  &  la  corvette  la  Merlin  échouè- 
rent à  quelque  diftance  des  chevaux  -  de-frife, 
&  ne  purent  être  rePiués.  Les  Américains,  s'ap- 
percevant  de  cette  circonflance,  envoyèrent  aulîi- 
tôt  quatre  brûlots,  l'un  après  l'autre,  pour  mettre 
le  feu  à  YAugufta,  qui  furent,  dit-on,  tous  dé* 
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1777.  truits  par  la  vigilance  des  matelots  Anglais; 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  navire  prit  feu  peu  de 
tems  après,  durant  l'action  ;  ce  qui  obligea  les 
autres  à  fe  retirer  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation,  pour  éviter  les  effets  de  l'explofion. 
Dans  cette  extrémité  la  Merlin  fut  auffi  évacuée  ; 
&  ce  n'eft  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on  fauva 
la  plus  grande  partie  de  l'équipage  de  YAu- 
gufta  :  le  Second  Lieutenant,  le  Chapelain,  & 
un  bon  nombre  de  matelots,  périrent  dans  les 
flammes. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  ne  dé- 
couragea pas  les  Généraux  Anglais  :  ils  prirent 
d'autres  mefures,  &  firent  toutes  les  prépara- 
tions néceflaires  pour  réuffir.  De  leur  côté  les 
Républicains  connoiflant  de  quel  avantage  il 
leur  étoit  d'empêcher  la  communication  de  la 
flotte  &  de  l'armée,  n'épargnèrent  rien  pour 
mettre  ces  forts  en  état  de  défenfe. 

Le  Chevalier  Howe  fit  porter  du  canon  dans 
une  petite  ifle  appellée  Province- IJland,  où  on 
éleva  des  batteries  qui  incommodèrent  terrible- 
ment les  Américains  dans  Mnd-Ijland.  Le  15 
de  Novembre,  tout  étant  difpofé  pour  l'attaque, 
les  vaiffeaux  de  guerre  YIJîs  &  le  Somerfet  en- 
trèrent dans  le  canal  de  l'Efl;  pour  attaquer  les 
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ouvrages  en  fronts  piufieurs  frégates  s'appro-  177.7- 
chèrent  d'un  nouveau  fort  du  côté  des  Jerfeys 
près  de  la  crique  Manto;  &  deux  autres  bâti- 
mens,  avec  des  pièces  de  vingt-quatre,  pafsèrent 
fuccefîlvement  le  canal  étroit  du  côté  occidentaî 
derrière  Hog-Ijîand  -,  chofe  qui  fut  de  la  dernière 
conféquence,  parce  que  ces  deux  vaiiTeaux  & 
les  batteries  de  Province -IJland  enfiloient  les 
principaux  ouvrages  de  Mud- IJland.  Une  fu- 
rieufe  canonnade  commença  de  part  &  d'autre, 
qui  dura  jufqu'au  foir.  Enfin  les  Américains 
ne  pouvant  fe  défendre  plus  long-tems  contre 
une  force  fi  formidable,  s'appercevant  que  les 
Anglais  feibient  des  préparatious  pour  forcer 
leurs  ouvrages  le  lendemain  matin,  &  voyant 
qu'ils  n'étoient  plus  tenables,  mirent  le  feu  à 
leurs  provifions,  &  fe  retirèrent  pendant  la 
nuit. 

Deux  jours  après,  Miïord  Cormvallis  païïa 
avec  un  détachement  de  Chejîer'k  Billing's-Pointy 
où  il  fut  joint  par  un  corps  de  troupes  de 
New-York.  Il  s'avança  enfuite  à  Red-Bank, 
qui  fut  abandonné  à  ion  approche,  les  Ré- 
publicains biffant  derrière  eux  leur  artillerie, 
grand  nombre  de  boulets  &  de  provifions. 

Leurs  vaiffeanx,  étant  alors  fans  proteélion. 
des  deux  côtés  de  la  rivière,    dévoient  tôt  ou 
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S777.  tard  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Plu* 
fleurs  de  leurs  galères*  pour  éviter  cette  dif- 
grace,  profitant  de  l'obfcurité  de  la  nuit,  paf- 
sèrent  les  batteries  de  Philadelphie,  &  remon- 
tèrent, la  rivière;  mais  les  Anglais,  s'en  étant 
apperçus,  équipèrent  la  frégate  qu'ils  avoient 
prife,  &  prirent  les  mefures  nécellaires  pour 
empêcher  les  autres  de  paiTer.  Dans  cette  ex- 
trémité les  Colons  y  mirent  le  feu,  &  en  brû- 
lèrent dix-fept.  Malgré  tous  ces  avantages, 
la  failbn  étant  fi  avancée,  tout  ce  que  le  Che- 
valier put  faire  fut  de  trouver  un  paffage  pour 
de  petits  bateaux  de  tranfport,  ce  qui  fut  néan- 
moins très-utile  à  l'armée. 

Le  Général  Wafhington ,  ayant  été  pendant 
ce  tems-là  renforcé  par  quatre  mille  hommes 
de  l'armée  du  Nord,  s'avança,  à  quatorze  milles 
de  Philadelphie,  à  un  endroit  appelle  Whitè- 
Marjhy  où  il  campa  dans  une  forte  pofition, 
ayant  à  fa  droite  la  crique  de  Wajfahichen,  èc 
en  front  Sandy-run.  Ce  mouvement  femblant  in- 
diquer quelque  derTein,  le  Général  Howe  s'ima- 
gina que  les  renforts  l'engageroient,  peut-être, 
à  hafarder  une  bataille  pour  le  recouvrement  de 
Philadelphie.  Comme  c'étoit  lui-même  tout  qe 
qu'il  déliroit,  il  fortit  de  cette  ville  le  4  de 
Décembre  au  foir,  &  prit  pofte  à  CheftnuuHill 
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le  lendemain  matin,  en  front  de  la  droite  des  1777. 
Américains.  -  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  point 
être  attaqués  de  ce  côté-là,  il  changea  fa  pofi- 
tion  vers  le  centre  &  la  gauche.  Il  y  eut  quel- 
ques petites  efcarmouch.es  -,  après  quoi,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  engager  à  une 
action,  Se  ion  armée  ayant  beaucoup  à  fouffrir 
de  la  rigueur  de  la  faifon  ,  car  les  foldats 
n'avoient  point  pris  de  tentes  avec  eux  ,  il 
retourna,  le  8 ,  à  Philadelphie,  pour  y  établir 
fes  quartiers  d'hiver, 

M.  Walhington  quitta  alors  fon  camp  â 
ÏVhite-Marjh,  &  prit  une  forte  pofition  à  Valley- 
Forge  fur  la  Schuylkilî,  à  environ  cinq  lieues 
de  Philadelphie.  Rien  ne  montre  plus  l'in- 
fluence que  ce  Général  avoit  fur  fes  foldats  que 
de  pouvoir  les  engager  à  paffer  l'hiver  dans  des 
huttes,  &  à  en  fupporter  toutes  les  rigueurs  en 
pleine  campagne.  Cette  circonrtance  démon- 
troit  aurîi  que  les  Colons  étoient  prêts  à  tout 
fouffrir,  plutôt  que  de  le  foumettre  à  la  force. 

Telle  fut  l'ilTue  de  la  campagne  far  la  Delà- 
ware  ;  campagne  qui  devoit  donner  à  penfer  aux 
Miniftres  de  la  Grande-Bretagne,  &  leur  faire 
voir,  que  la  conquête  de  rAmérique  étoit  im- 
praticable ;  car  leurs  armées  avoient,  pour  ainii 
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1777.  dire,  été  victorieufes  par-tout,  excepté  à  Éetfe 
Bank  -,  &  cependant  tout  ce  qu'elles  avoient 
obtenu  par  tant  de  fuccès  répétés  étoit  la  con- 
quête de  Philadelphie >  tandis  que  les  Améri- 
cains étoient  toujours  maîtres  des  pays  d'alen- 
tour. Ils  pouvoient  voir,  outre  cela,  que,  quoi- 
que ces  derniers  fufTent  toujours  en  état  d'atta- 
quer l'armée  Royale  quand  ils  le  jugeoient  à- 
propos ,  les  Généraux  Anglais  n'étoient  point 
capables  de  les  engager  à  une  bataille  fans  leur 
confentement.  Ces  réflexions  donnèrent  beau- 
coup de  chagrin  aux  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  ils  commencèrent  alors  à  défefpé-' 
rer  de  conquérir  les  Colonies. 
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CHAPITRE    V, 

Après  avoir  raconté  ce  qui  fe  paflbit  au  1777' 
Midi,  il  faut  à  préfent  tourner  les  yeux  vers  le 
Nord ,  où  le  Général  Burgoyne  commandoit 
une  armée  d'environ  dix -mille  hommes  bien 
accoutrés  &  munis  d'une  artillerie  formidable. 
Ce  Général,  efpérant  d'être  joint  par  grand 
nombre  de  Canadiens,  avoit  pris  avec  lui  des 
armes,  des  provifions,  &  bien  d'autres  cho- 
fes,  pour  les  équiper.  Outre  cette  efpérance, 
il  avoit  engagé  les  Indiens  à  prendre  parti  con- 
tre les  Colons,  &  n'attendoit  pas  peu  de  fuccès 
de  cette  mefure,  connoifTant  la  crainte  qu'inf- 
piroient  ces  Sauvages  dans  les  pays  civilifés. 
Pour  juftifier  cette  démarche,  qui  fefoit  horreur 
aux  perfonnes  impartiales  de  la  Grande-Breta- 
gne qui  connoifTent  la  barbarie  &  l'inhuma- 
nité avec  laquelle  ces  peuples  font  la  guerre,  il 
dit,  qu'elle  étoit  abfolument  nécefTaire,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  de  milieu  ;  qu'il  falloir  choifir 
l'amitié  des  Indiens,  où  s'expofer  à  leur  inimitié, 
puifqu'ils  étoient  fortement  follicités  par  le  Con- 
grès de  prendre  parti  pour  les  Républicains. 

Le  Général  Burgoyne  étoit  fécondé  par  d'exr 
Câllens  Officiers,  &,  entr' autres,  le  Major-Général 
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7777.  Phillips,  qui  s'étoit  fait  honneur  en  Allemagne^ 
MM.  Frazer,  Powel  &  Hamilton,  le  Baron 
Rcidefel  &  îe  Brigadier-Général  Speeht.  Les 
troupes  étoien't  bien  difciplinêes,  &  en  bonne 
faute. 

Le  Colonel  Saint- Léger,  à  la  tête  de  huit 
cens  hommes,  ayant  avec  lui  le  Chevalier  John- 
ion,  qui  efl  né  en  Amérique,  &  qui  a  beau- 
coup d'influence  fur  les  Indiens,  conduifoit  une 
autre  expédition  fur  la  ri vl ère  Mohawk.  Il  fut 
joint  qu        .:  terris  après  par  un  corps  confidé- 

iîe  de  '$■?■:  .  Mît  les  Officiers  étoienr 

■* 

-icains,  &  là  garde  du  Canada- 
fut  à  ùnfe  force  d'environ  quatre  mil!? 

.  Times-. 

E/arffiëe  et^nt  enfin  arrivée  à  là  rivière  Bou- 
quet {ur  la  côte  occidentale  du  lac  Champlain,, 
le  Général  £  :mbla  un  congrès  dés 

:s,  Sr,  fuivant  la  coutume  de  ces 
peuples,  leur  donna  une  fête  de  guerre  îe  il  de' 
Juin.  Il  leur  fit  enfuite  un  difeours  pour  exci- 
ter leur  ardeur  dans  la  caule  commune,  &  pour 
empêcher  les  effets  de  leur  férocité  naturelle. 
Il  leur  dit  qu'il  failoit  épargner  les  vieillards* 
les  femmes,  les  enfans  &  les  prifonniers,  &  ne 
mer  que  ceux  qu'ils  trouveraient  les  armes  àfe 
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main;  qu'il  leur  permettait  de  balafrer  ceux  1777 
qu'ils  avaient  tués  en  bataille  ;  mais  qu'ils  dé- 
voient regarder  les  bleffés  &  même  les  mourans 
comme  facrés,  &  que,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut,  il  ne  leur  permettrait  point  de  les  afTaf- 
finer.  Il  leur  promit  une  compensation  pour 
les  prifonniers,  &;  les  avertît  qu'il  leur  feroit 
rendre  compte  de  ceux  qu'ils  tueroient  de  fang- 
froid.  Ces  mefures  adoucirent  en  quelque  forte 
leur  férocité,  mais  ne  furent  pas  capables  d'em- 
pêcher bien  des  cruautés. 

M.  Burgoyne  difperfa  peu  après  un  manifefte 
pour  infpirer  la  crainte  &  la  terreur  dans  l'efprit 
des  Américains.  Il  repréfenta  le  nombre  de 
Sauvages  qu'il  avoit  à  ion  fervice,  &  rappella 
aux  Colons  les  effets  terribles  de  la  rage  de  ces 
barbares.  Il  déploya  les  forces  de  terre  &  de 
mer  que  le  Gouvernement  Britannique  étoit  prêt 
à  faire  fondre  fur  l'Amérique.  Il  peignit  avec 
les  couleurs  les  plus  hideufes  la  conduite  des 
nouveaux  Gouverneurs  &  du  Congrès,  &  les 
accufa  d'injuftice,  de  cruauté,  de  perfécution, 
<k  de  tyrannie. .  Il  offrit  de  l'encouragement  &: 
de  l'emploi  à  ceux  qui  contribueraient  à  fauver 
leur  patrie  de  l'efclavage,  &  à  rétablir  dans  les 
Colonies  le  Gouvernement  légitime.  Il  promit 
de  la  protection,    ci  donna  des  alTurances  de 
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ï777-  fureté  à  ceux  qui  refteroient  tranquillement  dans 
leurs  habitations,  &  menaça  de  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  ceux  qui  continueroient  dans 
la  rébellion. 

L'armée  s'étant  arrêtée  très -peu  de  tems  à 
Crown-Point  pour  établir  des  magafins  &  des 
hôpitaux,  procéda  de  concert  avec  les  forcés 
maritimes  dans  le  defTein  d'inveflir Ticonderogâ. 
Cette  forterefle  eft  fituée  fur  la  côte  occidentale 
du  lac  Champlain,  à  quelques  milles"  de  ce  pa|- 
fage  étroit,  par  lequel  les  eaux  du  lac  George 
tombent  dans  le  premier.  Elle  eft  bâtie  fur  un 
angle  qui  ;eft  environné  d'eau  &  de  rochers,  ex- 
cepté d'un  côté  ;  '&  de  ce  côté  elle  eft  couverte 
d'un  marais  fangeux,  6c  de  lignes  de  circori- 
vaiiation,  faites  par  les  Français  du  tems  qu'ils 
étoient  maîtres  de  ce  pofte.  Les  Américains 
avoient  ajouté  d'autres  ouvrages  &  un  fort  à  ce§ 
lignes. 

Ils  avoient,  outre  cela,  d'autres  forts  à  la 
gauche  vers  lé  "lac  George;  &  de  nouveaux  ou- 
vrages à  la  droite  de  ces  lignes.  '  A  FEft  au 
paiïage  étroit,  &  vis-à-vis  de  Ticonderogâ,  ils 
s'ctoient  donné  beaucoup  de  peine  à  fortifier  une 
colline  élevée ,  qu'ils  appellèrent  Mont  Indé- 
pendance.     Sur    le   fommet    de    ce  mont   ils 
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avoient  élevé  des  fortifications,  qui  renfern^oient  1777. 
des  café  mes,  &  les  avoient  bien  munies  d'artil- 
lerie. Le  pied  du  mont  qui  touchoit  les  eaux 
du  lac  à  l'Occident  étoit  couvert  de  retranche- 
mens,  &  une  batterie  dans  le  milieu  de  la  col- 
line défendoit  ces  ouvrages.  Avec  leur  induf- 
trie  ordinaire,  ils  avoient  joint  ces  deux  forts 
par  un  pont  de  communication  jette  fur  le  paf- 
fage.  Ce  pont,  comme  la  plupart  de  tous  leurs 
ouvrages,  avoit  coûté  beaucoup  de  travail  &  de 
tems.  Il  étoit  foutenu  de  vingt-deux  gros  pieux 
enfoncés  dans  l'eau  à  diflances  égales,  &  le 
vuide  qu'il  y  avoit  entre  ces  pieux  étoit  rempli 
par  des  radeaux  d'environ  cinquante  pieds  de 
long  &  douze  de  large,  bien  joints  enfemble  par 
de  gros  verroux  &  de  grandes  chaînes,  &  ainfi 
attachés  aux  pieux.  Du  côté  du  lac  Champlain 
le  pont  étoit  défendu  par  une  barre  compofée 
i  de  plusieurs  pièces  de  bois  unies  enfemble  par 
des  doubles  chaînes  d'un  pouce  &  demi  de  grof- 
feur,  de  forte  que,  par  ce  moyen,  ils  avoient 
une  communication  facile  entre  les  deux  forts, 
êc  coupoient  tout  pailage  par  eau  du  côté  du 
Nord. 

Malgré  la  force  apparente  de  Tic^nderoga, 
ce  fort  eft  entièrement  commandé  par  un  mont 
appelle  Sugar-Hill  ;  ce  qui  fit  que  les  Colons 
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1777.  tinrent  ccnfeil  pour  lavoir  fi  on  devoit  fortifier 
cette  dernière  place;  mais  leurs  ouvrages  étoient 
déjà  trop  étendus  pour  la  petiteïfe  de  la  garni- 
Fon.  Ils  eipéroient  d  ailleurs  que  la  difficulté 
d'en  approcher,  &  l'inégalité  de  fa  furface  em- 
pêcheraient les  ennemis  de  profiter  de  fa  fitua- 
tion. 

Il  feroit  difficile  d'afïurer  le  nombre  de  foldats 
qui  compofoient  la  garnifon  de  ces  deux  forts  ; 
il  paroît  par  la  lettre  du  Général  Saint-Clair  au 
Congrès,  &  les  réfolutions  du  Confeil  de  guerre, 
qu  elle  n'étoit  que  de  trois  mille  hommes,  y 
compris  neuf  cens  miliciens  ,  dont  rengage- 
ment devoit  expirer  dans  peu,  &  qu'ils  étoient 
mai  accoutrés,  &  encore  plus  mal  armés,  man- 
quant fur-tout  de  baïonnettes,  armes  fi  nécef- 
faires  dans  la  défenfe  de  lignes  &  de  retran- 
cherons. 

Dans  un  détail  des  transitions  de  la  campa- 
gne ,  envoyé  du  Bureau  de  la  guerre  de  la 
province  de  Mafiachufet  aux  Plénipotentiaires 
Américains  à  la  Cour  de  France,  on  fait  mon- 
ter les  forces  de  Saint- Cl  air  à  cinq  mille  hom- 
mes bien  équipés  &  bien  armés.  Il  faut  néan- 
moins remarquer  que  Ton  y  parle  avec  beau- 
:>  d'amertume  de  la  conduite  de  ce  Général a 
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comme  il  avoit  lui-même  fait  auparavant  dans  1777, 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  Congrès,  touchant  la 
conduite  de  deux  de  leurs  régimens.  D'ail- 
leurs il  eft  probable  que,  dans  une  relation  de 
leurs  affaires,  faite  pour  opérer  fur  les  fenti- 
mens  d'un  peuple  dont  ils  avoient  déjà  reçu 
des  bienfaits  effentiels,  &  dont  ils  en  attendoient 
de  plus  grands ,  ils  feront  tomber  le  blâme 
fur  un  malheureux  Officier,  plutôt  que  d'avouer 
la  faibleife  de  leurs  confeils,  ou  le  peu  d'effica- 
cité de  leurs  armes. 

L'armée  Angïaife  s'avança  de  l'objet  de  fa 
defnnation  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  précau- 
tion des  deux  côtés  du  lac,  la  force  maritime 
au  centre ,  jufqu-à  ce  que  les  ennemis  furent 
environnés  par  les  forces  de  terre.  Alors  les 
frégates  &  les  bateaux  armés  mouillèrent  hors 
de  portée  de  canon  des  batteries.  Le  2  de  Juil- 
let, l'aile  droite  des  Royaliftes  s'approcha  plus 
près  du  côté  de  Ticonderoga,  &  les  Améri- 
cains abandonnèrent  aufii-tot  leurs  ouvrages, 
après  avoir  mis  le  feu  aux  fortifications  &  aux 
moulins  à  fcie,  vers  le  lac  George.  Ainfî, 
fans  fortie,  fans  interruption,  &  fans  faire  la 
moindre  réfritance,  ils  permirent  au  Major-Gé- 
néral Phillips  de  prendre  poiTeffion  du  pofte 
avantageux  de  Mount  -  Hope}  qui ,  outre  qu'il 
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1777.  commandoit  leurs  lignes,  coupoit  entièrement 
leur  communication  avec  ce  lac.  Ils  montrè- 
rent en  tout  le  même  manque  de  vigueur,  ex- 
cepté en  fefant  un  feu  continuel  d'artillerie,  qui 
n'étoit  d'aucun  fervice,  &  qui  ne  fut  pas  même 
retourné. 

Les  Anglais  fefoient  cependant  tant  de  dili- 
gence dans  la  confcruction  de  leurs  ouvrages, 
&  l'établirTement  de  leurs  polies,  que,  le  5,  le 
fort  étoit  prefque  inverti  des  deux  côtés  du  lac, 
Sugar-Hill)  &  les  avantages*  qu'il  offroit,  étoient 
fi  importans  qu'ils  fe  réfolurent  d'y  élever  une 
batterie ,  malgré  le  travail  que  cette  mefure 
exigeoit.  Il  fallut  faire  un  chemin  qui  con- 
duisît au  fommet  du  mont,  &  applanir  enfui  te 
ce  même  fommet.  Le  Major-Général  Phillips 
fe  chargea  de  ce  foin,  &  fut  fi  afiidu  à  cet  ou- 
vrage, qu'il  ne  tardât  pas  à  mettre  cette  place 
en  état  de  recevoir  de  l'artillerie. 

Les  Américains  tinrent  ce  jour-là  un  Confei* 
de  guerre.  Il  y  fut  repréfenté  que  la  garni fon 
n'étoit  pas  fu  Mi  fin  te  pour  la  moitié  des  ouvra., 
ges,  &  que,  comme  elle  étoit  obligée  d'être 
conlramment  de  fervice,  il  lui  étoit  impcffible 
de  fupporter  cette  fatigue  pendant  long-temsî 
les  batteries  des    ennemis    étant    prête*   ï 
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s'ouvrir,    &  la  place  pouvant  être  inveftie  de     1777, 
tous  côtés  en  vingt -quatre  heures,  le  feul  moyen 
de  fauver  les  troupes  étoit  d'évacuer  les  poftes. 
Cette  réfolution  fut  unanimement  approuvée  du 
Confeil,  &  la  place  évacuée  pendant  la  nuit, 

Il  y  a  ici  des  erreurs  de  la  part  des  Généraux 
Américains  que  tout  le  monde  peut  voir.  Si 
leurs'  forces  n'étoient  pas  fufriîantes  pour  la  dé- 
fenfe  des  ouvrages,  pourquoi  ne  prirent-ils  pas 
cette  réfolution  plus  tôt?  Pourquoi  ne  retirèrent- 
ils  pas  les  troupes,  l'artillerie  &  les  provifions, 
&  ne  détruifirent-ils  pas  les  fortifications  avant 
l'arrivée  des  ennemis  ?  Pourquoi  attendirent- 
ils  jufqVà'ce  qu'ils  furent  prefque  entourés,  & 
lorfque  leur  retraite"  étoit :  plus  pernicieufe  au 
bien  de  l'Etat  que  fi  la  place  avoit  été  prife 
d'affaut  ?  Ce  font  des  quéftions  auxquelles  je 
ne  vois  pas  de  réponfe. 

Le  bagage  de  la  garnifon,  l'artillerie,  &  les 
provifions ,  qu'ils  eurent  le  tems  d'emporter, 
furent  embarqués  dans  deux  cens  bateaux,  & 
envoyés  vers  Skene/borough ,  fous  l'efcorte  de 
cinq  galères  armées.  La  plus  grande  partie  des 
troupes  prit  le  chemin  de  Cafîle-cfozvn  pour  fe 
rendre  à  la  même  place  par  terre.  Les  Améri- 
cains laifsèrent  (îe  6  de  Juillet)  dans  la  place 
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1777.    environ  cent  pièces  de  canon,  &  un  grand  nom>> 
1 — -vr — t  bre  de  provinons  de  guerre  èc  de  bouche. 

Le  jour  n'eut  pas  plus  tôt  découvert  la  fuite 
des.  Républicains  ,  que  le  Brigadier-Général 
Frazer ,  à  la  tête  de  fa  brigade  d'infanterie 
légère  &  des  grenadiers,  commença  à  les  pour- 
fuivre  par  terre,  ainfi  que  le  Major -Général 
Reidefel,  avec  les  troupes  de  Brunfwick,  tandis 
que  le  Général  Burgoyne  conduifit  lui-même  la 
pourfuite  par  eau.  "Les  Anglais  travaillèrent 
avec  une  diligence  incroyable  à  couper  le  pont 
qui  leur  barroit  le  paffage,  &  leurs  efforts  eurent 
tant  d'effet  que  ce  fameux  pont,  qui  avoit  été 
dix  mois  à  conftruire ,  fut  détruit  en  moins 
d'heures  ;  car,  à  neuf  heures  du  matin,  non-feu- 
Jement  les  bateaux  armés,  mais  même  deux 
frégates  avoient  déjà  traverfé  le  paiTage  étroit  ; 
en  un  mot,  la  pourfuite  fut  fi  vive  qu'à  environ 
trois  heures  après  midi,  une  partie  des  bateaux 
attaqua  les  galères  des  Colons,  près  des  chutes 
de  Skenejbarough , 

Ceux-ci  fe  défendirent  quelque  tems  avec 
courage  ;  mais  lorfqu'ils  apperçurent  les  fréga- 
tes, ils  furent  entièrement  défefpérés,  &  firent 
fauter  trois  de  leurs  galères  ;  les  deux  autres 
fyrent  priies.     Ils  mirent  aufll  le  feu  aux  for-ts 
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qu'ils  avoient  en  cet  endroit,  à  leurs  moulins  &  1777. 
à  leurs  bateaux,  &  fe  retirèrent  le  mieux  qu'ils 
purent  vers  la  crique  Weod.  Cette  melure  donna 
le  dernier  coup  à  la  ruine  de  leur  armée  5  car, 
ayant  ainfi  brûlé  leurs  provifions,  ils  furent  obli- 
gés de  s'enfoncer  dans  les  bois  fans  autre  chofe 
que  leurs  armes.  L'épouvante  &  la  çonfufiott 
s'étoient  également  emparées  des  troupes  de  terre. 
Les  foldats  avoient  perdu  toute  confiance  en 
leurs  Officiers,  &  il  n'étoit  guère  poffible  de 
maintenir  la  difcipline  dans  de  pareilles  circons- 
tances. 

1 

Le  Brigadier-Général  Frazer  continua  la  pour- 
fuite  avec  vigueur  durant  tout  le  jour  ;  &  ayant 
reçu  intelligence  que  l'arrière-gardede  l'ennemi, 
commandée  par  le  Colonel  Francis ,  l'un  des 
plus  braves  de  leurs  Officiers,  n'étoit  pas  bien 
loin,  il  ordonna  à  fes  troupes  de  paffer  la  nuit 
fous  les  armes.  Le  lendemain,  7  de  Juillet,  ït 
cinq  heures  du  matin,  il  joignit  lès  Américains, 
qu'il  trouva  bien  polies  dans  un  terrein  avan- 
tageux ,  &  beaucoup  fupérieurs  en  nombre. 
Gomme  il  attendoit  à  tout  moment  le  Major- 
Général  Reidefel,  il  commença  auîîi-tôt  l'atta- 
que, de  crainte  que  les  ennemis  ne  s'échappaf- 
fent.  Le  courage  de  leur  Commandant,  &  la 
bonne  opinion  qu'ils  avoient  de  fon  habileté, 
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Ï777.  leur  fit  faire  ici  une  plus  forte  réfiftance  qïfon 
auroit  dû  l'attendre  de  la  pauvre  condition  où  ils 
fe  trou  voient.  "Le  combat  fut  long  &  obftiné, 
&  demeura  incertain  jufqu  a  l'arrivée  des  Alle- 
mands. Alors  les  Colons  fuirent  de  tous  côtés,- 
biffant  leur  brave  Colonel,  plufieurs  autres  Offi- 
ciers, &  deux  cens  foldats.  morts  fur  la  place* 
Il  y  en  eut  environ  autant  de  faits  prifonniers. 
On  dit  que  le  nombre  des  blefîes  fe  montoit  à 
fix  cens,  dont  plufieurs  périrent  dans  les  bois. 
Le  nombre  des  bleffés  &  des  morts  prouve  qu'ils 
fe  défendirent  avec  beaucoup  d'opiniâtreté.  Je 
n'ai  pu  favoir  au  jufle  quelle  fût  la  perte  des 
Anglais  dans  cette  occafion  -,  mais  il  eit  proba- 
ble qu'elle  ne  fût  pas  moins  grande,*  fi  on  çon- 
iidère  d'ailleurs  qu'ils  étoient  à  découvert*  &  les 
Républicains  retranchés. 

Saint-Clair,  avec  l'avant-garde,  étoit  alors  à 
Çaftle-Towfiy  environ  fix  milles  plus  loin.  Auffi- 
tôt  qu'il  apprit  cette  défaite,  &  la  deftruclion 
des  bateaux,  dans  la  crainte  d'être  intercepté  au 
fort  Anne,  il  s'enfonça  dans  les  bois  ilir  la  gau- 
che, incertain  s'il  devoit  prendre  la  route  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  ou  du  fort  Edward.' 
Pendant  ces  actions,  le  Colonel  Kill  avoit  été- 
détaché  vers  le  fort  Anne  pour  intercepter  les 
fuyards  ;    &  une  partie  de  J' armée  étoit  em- 
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ployée    à   tranfporter  des  bateaux  au-delà  des     1777 
chutes,  pour  faciliter  les  mouvemens  nécefiaires  *"" 
à  déloger  les  Américains  de  ce  fort. 

Dans  cette  expédition,  il  fut  attaqué  par  un 
corps  confidérable  qui ,    trouvant  leurs  efforts 
inutiles  à  forcer  la   pofition    avantageufe  qu'il 
avoit  choifie^  efifayèrent  d'entourer  fes  troupes; 
ce  qui  le  mit  dans  la  nécefîité  de  changer  de 
terrein  dans   la  chaleur  de  l'adtion.     Le  com- 
bat fut  long  &  obftiné  -,    les   Royaliftes  don- 
nèrent ici  des  preuves  de  leur  difeipline  &  de 
leur  courage,  en  fe  défendant  contre  un  nom- 
bre beaucoup  fupérieur.     Enfin,  après  une  atta- 
que de  trois  heures,  les  Républicains  cefsèrent, 
&,   ayant  mis  le  feu  au  fort  Anne,  marchèrent 
avec  précipitation  vers  le  fort   Edward   fur  la 
rivière  d'Hudfon. 

Tel  étoit  le  torrent  rapide  du  fuccès  de  l'ar- 
mée du  Général  Burgoyne,  qui  emportoit  tout 
devant  elle.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
Officiers  &  les  fimples  foldats  euffent  été  vains 
de  leur  bonne  fortune,  &  s'imaginafTent  que  rien 
ne  pouvoir  réfifter  à  leur  bravoure.  Il  n'eft 
pas  non  plus  furprenant  que,  pour  les  mêmes 
raifons,  ils  regardaient  leurs  ennemis  avec  le 
dernier  mépris,-  &  penlafTent  bientôt  voir  la  fm 
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1777.  de  leurs  travaux,  qu'ils  crurTent  déjà  être  maî- 
tres d'Albany,  &  qu'ils  confidéraiTent  la  réduc- 
tion des  Provinces  Septentrionales  comme  une 
chofe  des  plus  faciles* 

En  Angleterre,  les  Tories  étoient  dans  la  plus 
grande  joie,  &  les  Américains  étoient  même 
perdus  de  réputation  dans  l'efprit  des  Whlgs. 
Tout  ce  que  leurs  ennemis  leur  avoient  repro- 
ché, de  n'être  que  des  poltrons  &  des  gens  pu- 
fillaniines,  commençait  alors  a  être  cru,  &  leurs 
amis  avoient  peur  qu'une  plus  longue  réfiuance 
ne  fervît  qu'à  rendre  les  termes  de  leur  ibu- 
mifïion  plus  durs.  Tels  étoient  les  eiTets  de  la 
perte  des  deux  grandes  clefs  de  l'Amérique 
Septentrionale,  Ticonderoga  ce  les  lacs. 

Le  Général  Burgoyne  relia  quelques  jours  k 
Skenejborough  pour  attendre  l'arrivée  des  ten- 
tes, du  bagage,  &:  des  provi.ficns.  Pendant  ce 
tems-là  rien  n'étoit  épargné  i:our  ouvrir  des 
chemins  pour  s'avancer  vers  l'ennemi  du  côté 
du  fort  Anne.  Les  Anglais  levoient  auiTi  à  la 
crique  V/ood  avec  beaucoup  de  travail  &  d'in- 
duflrie,  les  arbres,  les  pierres,  &  les  autres  obs- 
tacles que  l'ennemi  avoit  mis  -,  ci  tâchoient  de 
faire  un  paiTage  pour  les  bateaux.  A  Ticon- 
deroga ils  étoient   aufîi  occupés  à  tranfporter, 

par 
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par  terre,  dans  le  lac  George,  plufieurs  bateaux  1777. 
armés,  &  des  provifions  de  bouche.  En  un  mot, 
il  y  avoit  dans  l'armée  de  M.  Burgoyne  la  plus 
grande  émulation,  choie  abfolument  nécefiaire 
pour  venir  à  bout  de  tous  leurs  travaux,  &  pour 
furmonter  les  difficultés  qu'ils  avoient  à  com- 
battre. 

Le  Général  Schuyler  étoit  au  fort  Edward 
fur  la  rivière  d'Hudfon,  où  il  s'efforçoit  d'arTem- 
bler  la  milice,  &  avoit  été  joint  par  Saint-Clair 
avec  les  débris  de  fon  armée,  qui  avoit  pris  un 
long  détour  dans  les  bois,  où  il  avoit  fouffert 
beaucoup  du  mauvais  tems,  des  mauvais  che- 
mins, &  du  manque  de  provifions.  Il  y  avoit 
aufii  plufieurs  autres  fuyards  d'arrivés  -,  mais  ils 
avoient  autant  befoin  d'armes,  &  de  munitions, 
que  cle  courage  pour  s'en  fervir.  > 

Quoique  la  diftance  du  fort  Anne  au  fort 
Edward  ne  fût  pas  confidérable,  cependant  le 
pays  eft  naturellement  fi  fauvage,  &  les  Amé- 
ricains avoient  travaillé  avec  tant  d'art  à  en 
augmenter  les  difficultés  naturelles,  que  le  pro- 
grès de  l'armée  Anglaife  étoit  fort  lent,  3c  de- 
mandoit  beaucoup  de  travail.  Il  eft  à-peine 
croyable  que  des  troupes  actives,  élevées  d'ail- 
leurs par  leurs  fuccès,  ôc  n'ayant  point  d'enne- 
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1777.  mis  Pour  les  arrêter,  n'aient  été  capables  d£ 
faire  qu'un  mille,  ou  deux,  par  jour.  Rien 
cependant  n'efi  plus  vrai,  quelqu'extraordinaire 
que  cela  paroifTe.  Outre  que  le  pays  eft  défert, 
&  prefque  impaiïable,  les  Colons  avoient  coupé 
de  gros  arbres  des  deux  côtés  de  la  route,  dont 
les  branches  fe  joignoient  enfemble,  &  étoient 
entreiacées  ,  de  forte  que  les  Anglais  étoient 
obligés  3e  lever  ces  diÔîcultés  dans  les  endroits 
où  ils  ne  pouvoient  point  prendre  d'autre  direc- 
tion. Ajoutez  à  cela,  que  les  routes  étoient  fi 
interrompues  de  criques  &  de  marais  qu'ils 
n'eurent  pas  moins  de  quarante  ponts  à  conf- 
truire,  outre  pluileurs  à  réparer,  &  l'un  d'eux 
d'une  demi-lieue,  fur  un  marais.  Les  Répu- 
blicains étoient  trop  faibles,  trop  découragés, 
&  probablement. trop  effrayés  des  Indiens, 'pour 
augmenter  les  difficultés.  Il  y  avoit,  à  la  vé- 
rité, tous  les  jours  quelques  efcarmouches  ;  mais 
ils  étoient  continuellement  battus. 

En  retournant  par  la  rivière  du  Sud  à  Ticon- 
deroga ,  le  Général  Burgoyne  anroit  évité  la 
plupart  de  ces  difficultés  ;  car  alors  il  anroit  pu 
embarquer  fon  armée  fur  le  lac  George,  &  de-la 
procéder  vers  le  fort  du  même  nom,  qui  eft 
fitué  à  fa  fource,  d'où  il  y  a  un  grand-chemir? 
qui  conduit  au  fort  Edward.-    Il  s'imagina*  & 
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pçut-etre  avec  raifon,  qu'arrêter  des  troupes  au  1777. 
milieu  de  la  victoire,  c'étoit  donner  le  tems  aux 
ennemis  de  revenir  de  leur  panique,  8c  refroi- 
dir l'ardeur  des  vainqueurs.  D'ailleurs  il  s'at- 
tendoit  à  trouver  de  la  réfiftance  au  fort  George, 
au  lieu,  qu'en  marchant  directement,  comme  il 
fefoit,  il  avoit  efpérance  que  la  garnifon,  crai- 
gnant d'être  entourée,  abandonnerait  ce  pofte 
fans  combattre 

(Le  30  de  Juillet.)  A  l'approche  des  Roya- 
liftes ,  les  Républicains  abandonnèrent  le  fort 
Edward,  8c  fe  retirèrent  à  Saratoga.  Il  eli  plus 
aifé  de  concevoir  que  d'exprimer  Penthoufiafme 
de  l'armée  8c  du  Général  à  leur  arrivée  fur  la 
rivière  d'Hudfon,  qui  étoit  depuis  fi  4ong-tems 
l'objet  de  leurs  défirs.  Comme  les  ennemis, 
félon  que  M.  Burgoyne  l'avoit  prévu,  avoient 
quitté  le  fort  George,  8c  brûlé  leurs  vaiffeaux, 
le  lac  étant  alors  libre,  les  Anglais  avoient  déjà 
tranfporté  à  ce  polie  grand  nombre  de  provi- 
fions  de  guerre  8c  de  bouche  de  Ticonderoga. 
Le  Général  employa  aulfi  -  tôt  fes  troupes  à 
transporter  ces  articles,  avec  dé  l'artillerie,  8c 
des  bateaux,  fur  la  rivière  d'Hudfon,  pour  fervir 
aux  opérations  futures. 

Rien  ne  fauroit  égaler  l'étonnement  8c  la  ter- 
reur que  la  perte  de  Ticonderoga  excita  dans  les 
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1777.  provinces  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  ma- 
nifefte  de  M.  Burgoyne  ,  qui  augmentoit  le 
nombre  &  le  pouvoir  des  Indiens,  contribuoit 
peut-être  plus  que  tout  autre  chofe  à  ces  effets. 
Il  eft  cependant  bien  remarquable  qu'au  milieu 
de  tous  ces  dangers,  elles  ne  montrèrent  point 
la  moindre  difpofition  à  fe  foumettre.  Les  Gou- 
verneurs, ainfî  que  le  Congrès,  agirent,  au  con- 
traire, avec  fermeté,  &  prirent  des  mefures  vi- 
goureufes  pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi. 
M.  Arnold  fut  envoyé  fur-le-champ  au  fecours 
de  Schuyler,  avec  un  train  d'artillerie  :  à  fon 
arirvée  il  retira  l'armée  de  Saratoga,  &  prit  polie 
à  Sùll-Vfater>  qui  eft  iitué  entre  cette  première 
place  &  l'embouchure  de  la  rivière  Mohawk, 
où  elle  fe  décharge  dans  la  Hudfon. 

Ce  mouvement  étoit,  afin  d'être  plus  à  por- 
tée de  s'oppofer  au  Colonel  Saint -Léger,  qui 
s'avançoit  par  la  Mohawk.  Ses  forces  s'aug- 
mentèrent de  jour  en  jour  3  à  quoi  les  outrages 
des  Sauvages  ne  contribuèrent  pas  peu  ;  car,- 
malgré  les  règles  du  Général  Anglais,  ces  bar- 
bares étoicnt  trop  enclins  à  la  cruauté  pour  pou- 
voir être  contenus,  Amis  ou  ennemis  deve- 
noient  la  proie  de  leur  férocité.  Entr' autres 
excès,  le  meurtre  de  Mademoifelle  Macrea,  qui 
arriva  peu  de  tems  après/  remplit  tout  le  monde 
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d'horreur.  Chaque  circonftance  de  cette  action  1777* 
abominable  fervoit  à  en  augmenter  la  noirceur. 
Cette  Dame  étoit  dans  l'innocence  de  la  jeu- 
neffe,  &  d'une  beauté  parfaite.  Son  père  étoit 
attaché  à  la  caufe  du  Roi,  &  le  jour  de  fa  mort 
elle  devoit  époufer  un  Officier  Anglais. 

Les  Républicains  prirent  de-là  occafion  de 
noircir  les  Royaliiles.  Les  cruautés  de  ces 
Sauvages,  &  la  caufe  dans  laquelle  ils  étoient 
engagés,  furent  mifes  fous  le  même  point  de 
vue.  En  déteftant  l'armée  qui  acceptoit  de 
pareils  Alliés,  ils  condamnoient  en  même  tems 
le  Gouvernement  qui  fe  fervoit  de  tels  auxi- 
liaires dans  une  guerre  civile  ;  s 'efforçant  par-là, 
non  point  de  foumettre,  mais  d'exterminer  un 
peuple,  qu'ils  prétendoient  de  refpecter,  &  de 
vouloir  ramener  dans  le  devoir. 

Le  Général  Gates,  pendant  ce  tems-li,  étoit 
occupé  à  aggraver,  par  des  écrits,  les  tranfac- 
tions  des  Indiens,  &  à  exciter  le  reffentiment 
du  peuple.  Par  ce  moyen,  les  avantages  que 
M.  Burgoyne  efpéroit  tirer  de  ralîiftance  de  ces 
Sauvages  furent  contre  -  balancés  3  ou  plutôt 
ils  produifirent  un  effet  contraire  à  ce  qu'il  en 
attendoit.  Les  habitans  des  provinces  voifines 
de  l'armée  n'eurent  plus  d'autre  choix  que  celyi 
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S777.  d'avoir  recours  aux  armes.  Chaque  particulier 
apperçut  alors  la  nécefïité  où  il  étoit  de  devenir 
foldat  pour  un  tems ,  non-feulement  pour  fa 
propre  fureté,  mais  encore  pour  la  défenfe  &  la 
protection  de  ceux  qui  lui  étolent  plus  chers 
que  la  vie.  Ainfi  il  fortit  des  foldats  en  abon- 
dance des  bois,  des  montagnes,  &  des  marais, 
qui  font,  dans  ce  pays-là,  remplis  de  planta- 
tions &  de  villages. 

Les  Américains  reprirent  courage  -3  &.,  lorf- 
que  leurs  troupes  régulières  étoient,  pour  ainfi 
dire,  anéanties,  ils  produifirent  des  forces  beau- 
coup plus  grandes  &  plus  formidables. 

En  même  tems  les  Anglais  commencèrent  à 
éprouver  des  difficultés ,  qui  augmentèrent  à 
mefure  qu'ils  s'avancèrent,  jufqu'à  ce  qu'à  la 
fin  elles  devinrent  infurmontables. 

Depuis  le  30  de  Juillet  jufqu'à  la  mi-Août 
ils  furent  continuellement  employés  à  apporter 
des  bateaux  &  des  provifions  du  fort  Saint- 
George  à  la  rivière  d'Hudfon,  diflance  d'en- 
viron fix  lieues.  Les  chemins,  comme  nous 
avons  dit,  étoient  fi  mauvais,  &  il  tomba  tant 
de  pluie  pendant  ce  tems-là,  qu'après  les  plus 
grands  efforts,  durant  quinze  jours  de  fuite,  il 
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n'y  avoit  pas  plus  de  quatre  jours  de  provifions    1777. 
dan  3  les  magafms,  ni  plus  de  dix  bateaux  dans 
la  rivière  d'Hudfon. 

Dans  ces  triftes  circonilances  ,  ils  reçurent 
avis  que  le  Général  Saint-Léger  conduifoit  fes 
opérations  contre  ie  fort  Stanwix.  Le  Général 
vit  qu'un  mouvement  rapide  dans  une  conjonc- 
ture fi  critique  feroit  de  la  dernière  importance. 
Si  les  Américains  'remontaient  la  Mohawk,  & 
que  Saint-Léger  réufsît,  ils  fe  trcuveroient  en- 
tre deux  feux,  ou,  en  tous  cas,  l'armée  An- 
glaife  feroit  entr'eux  &"  Albany,  de  forte  qu'ils 
auroient  été  forcés  d'en  venir  aux  mains,  ou  de 
parler  la  rivière  d'Hudfon,  &  de  fe  retirer  dans 
les  provinces  de  la  Nouvelle  Angleterre,  fituées 
de  ce  côte-là.  Si,  au  contraire,  ils  abandon- 
noient  le  fort  Stanwix  à  fon  fort,  &:  fe  retiraient 
vers  Albany,  le  pays  des  Mohawks  demeurait 
tout  ouvert,  &  la  i onction  avec  Saint-Léger 
établie.  La  propriété  de  ce  mouvement  croît 
évidente  -,  mais  la  difficulté  étoit  de  l'exécuter. 

Il  n'étoit  point  praticable  de  maintenir  une 
communication  avec  le  fort  George  durant  tout 
le  tems  d'une  marche  fi  étendue,  &  tandis  que 
la  diftance  des  troupes  augmentoit  tous  les 
jours.     L'armée  étoit  trop  faible  pour  former 
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!777 •  une  chaîne  de  pofles  d'une  telle  longueur  ;  des 
~"  •■*  efcortes  continuelles  pour  chaque  convoi  au- 
roient  encore  été  plus  inconvéniens  -,  &  l'ennemi 
étoit  capable,  à  tous  rnomens,  de  rompre  la 
ligne  de  communication.  Il  falloit  donc,  ou 
trouver  d'autres  reffources ,  ou  abandonner  ce 
projet. 

Le  Général  Burgoyne  étoit  informé  que  les 
Républicains  recevoient  beaucoup  de  bétail  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  qui,  après  avoir  pafTé 
la  rivière  Connecticut,  prenoit  la  route  de  Man- 
chefter  &  d'Arlington  ,  &  étoit  dépofé  à  un 
petit  village,  appelle  Bennington,  jufqu'à  ce 
que  leur  armée  en  eût  befoin.  Bennington  elb 
■  fîtué  entre  les  fourches  de  la  rivière  Holick, 
avant  qu'elle  prenne  ce  nom,  &  à  environ  fix 
lieues  &  demie  à  FEft  de  la  Hudfjn.  Ils 
avoient,  outre  cela,  dans  cet  endroit  un  dépôt 
de  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre  &  de- 
bouche,  &,  ce  qui  auroit  été  d'un  grand  fer- 
vice  aux  Royalifles ,  un  nombre  confidérabîe 
de  chariots,  dont  ceux-ci  avoient  grand  befoin. 
Cette  place  étoit  gardée  par  un  corps  de  milice, 
dont  le  nombre  varioit  tous  les  jours.  La  prife 
de  ce  village  auroit  levé  toutes  les  difficultés 
qui  arretoient  les  opérations  des  Anglais,  &  les 
auroient  mis  en  état  de  continuer  leur  marche 
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fans  délai.     M.  Burgoyne   fe  réfolut   donc  de     1777, 
tâcher  de  furprendre  la  place,  &  confia  l'exécu-  '      *~— 
tion  de  cette  place  au  Lieutenant-Colonel  Baum, 
Allemand  de  nation.     La  force  deflinée  à  ce 
fervice  étoit  de  cinq  cens  hommes. 

Pour  faciliter  cette  opération,  &  être  à  portée 
de  profiter  du  fuccès,  l'armée  prit  pofle  fur  la 
rive  orientale  de  la  Hudfon,  prefque  vis-à-vis 
Saratoga,  où  elle  fit  palier  plufieurs  partis  par 
le  moyen  d'un  pont  de  radeaux.  En  même  tems 
un  corps  de  grenadiers  de  Brunfwick,  d'infan- 
terie légère,  tz  de  chaffeurs,  fous  le  commande- 
ment du  Lieutenant-Colonel  Breyman,  fe  pofta 
à  Battenkill  pour  foutenir  Baum,  s'il  étoit  nécef- 
faire.  Celui-ci,  dans  fa  marche,  rencontra  un 
convoi  de  bétail  &  de  provifions,  qu'il  prit  fans 
difficulté,  &  l'envoya  au  camp.  Le  manque 
de  voitures  &  de  chevaux,  joint  à  la  mauvaifeté 
des  chemins,  le  retarda  cependant  fi  fort  que  les 
Américains  furent  informés  de  fon  deffein,  & 
eurent  le  tems  de  fe  préparer  à  le  recevoir.  A 
fon  approche  du  village,  il  reçut  intelligence 
que  les  ennemis  étoient  en  trop  grand  nombre 
pour  être  attaqués  avec  fuccès,  &  fe  pofta  avan- 
tageufement  près  des  moulins  de  Santcoick, 
dans  un  endroit  qu'on  appelle  la  Crique  Wal- 
loon,   à  environ  quatre  milles  de  Bennington. 
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1777-  II  envoya  enfui  te  avis  au  Général  de  fa  fttuation, 
M.  Breyman  recait  aufTi-tôt  ordre  de  joindre 
Baum  5  mais  la  bonne  fortune  des  Anglais  com- 
mença pour  lors  à  changer.  [Breyman  fut  telle- 
ment retardé  par  ïe  mauvais  tems,  les  mauvais 
chemins,  &  la  difficulté  de  traîner  ion  j.r 
dans  un  pays  prefque  irnpafTable,  quT  eux 

jours  à  faire  huit  lieues.,  malgré  tous 
grands  efforts, 

Le  Général  Starke,  qui  commandoit  la  milice 
Américaine  à  Bennington,  réfolut  de  ne  point 
attendre  la  jonction  des  deux  partis,  &  avança 
le  matin  du  16  d'Août,  tandis  que  Breyman 
étoit  embarraffé  dans  la  route  x  pour  attaquer 
Baum  dans  fes  retranchemens.  Le  Colonel  fe 
céiendit  galamment  ;  mais  fes  petits  ouvrages 
furent  enfin  emportés  de  tous  côtés,  &  deux 
pièces  de  canon  qu'il  avoit  avec  lui  tombèrent 
entre  les  mains  des  ennemis.  La  plupart  des 
Indiens  &  des  Canadiens  fe  réfugièrent  dans  les 
bois'.  Les  dragons  Allemands,  n'ayant  plus  de 
munitions,  M.  Baum  les  mena  à  là  charge, 
Ytpéc  à  la  main  ;  mais  ils  furent  bientôt  obligés 
de  céder  au  nombre,  &  fe  rendirent  prifënniers 
de  guerre,  le  brave  Lieutenant  -  Colonel  ayant 
été  bleffé  dans  ce  dernier  effort. 
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Breyman,  qui  n'avoit  pas  la  moindre  idée  de  1777* 
cette  action,  arriva  près  de  la  même  place  à 
environ  quatre  heures  du  foir,  où,  au  lieu  de 
trouver  fes  amis,  il  fe  vit  attaqué  de  tous  côtés. 
Malgré  la  fatigue  de  fes  troupes,  elles  fe  com- 
portèrent avec  fermeté  &  avec  vigueur,  &  dé- 
logèrent les  Américains  de  deux  ou  trois  poftes. 
Elles  furent  néanmoins  à  la  fin  obligées  de  le 
retirer  du  mieux  qu'elles  purent,  après  avoir 
tiré  toutes  leurs  munitions,  laifTant  derrière  elles 
deux  pièces  d'artillerie.  Le  foir  favorifa  leur 
retraite ,  fans  quoi  elles  auroient  probablement 
eu  le  même  fort  que  le  détachement  du  Lieute- 
nant-Colonel Baurn. 

La  perte  des  Royaliftes  dans  ces  deux  aclions 
fut  de  fix  cens  hommes  ;    mais    c'étoit  -  là   le 
moindre  de  leurs  maux.     La  réputation  &  le 
courage  que  cette  victoire  donna  à  la  milice, 
voyant  qu'elle  étoit  capable  de  battre  des  trou- 
pes réglées,    &  que  ni  les  Allemands,    ni  les 
Anglais,  n'étoient  point  invincibles,  fut  de  beau- 
coup plus  de  conféquence.     C'étoit  la  première 
fois  que  la  fortune  fe  déclaroit  en  faveur  des 
Américains  du  côté  du  Canada  depuis  la  mort  de 
Montgomery.     Ils  avoient  toujours  reçu  défaite 
fur  défaite  depuis  ce  tems-là.     Leur  joie  fut 
donc  grande  à  cette  occafion;  &  les  Anglais,  au 
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1777'  contraire,  commencèrent  à  perdre  cette  con- 
fiance qu'une  longue  fuite  de  fuccès  leur  avoic 
infpirée. 

Le  fiège  du  fort  Stanwix,  que  les  Américains 
ont  depuis  nommé  fort  Schuyler,  fut  conduit 
avec  tant  de  fuccès  dans  le  commencement, 
qu'en  des  tems  plus  heureux,  il  n'auroit  pas 
manqué  de  tomber  entre  les  mains  du  Colonel 
Saint-Léger.  Le  Général  Harkimer  marchoit 
à  la  tête  de  huit  ou  neuf  cens  miliciens,  avec 
un  convoi  de  provifions,  pour  fecourir  le  fort. 
Saint-Léger  connoiffant  le  danger  où  il  feroit> 
s'il  étoit  attaqué  dans  fcs  retranchemens  par  ce 
renfort  &  par  la  garnifon  tout-à-la- fois,  n'igno- 
rant pas  d'ailleurs  le  genre  de  fervice  auquel  les 
Indiens  font  plus  propres  ,  détacha  M.  John 
Johnfon,  avec  quelques  troupes  réglées,  à  la 
tête  de  ces  Sauvages,  pour  fe  mettre  en  ambuf- 
cade  dans  les  bois,  &  intercepter  les  Républi- 
cains dans  leur  marche. 

Il  paroît  par  la  conduite  des  miliciens,  &  de 
leur  Chef,  qu'ils  étôient  tout-à-fait  ignorans  de 
te  difcipline  militaire.  Sans  reconnoître  le  ter- 
rein,  &  fans  avoir  d'avant-garde,  ils  tombèrent 
aveuglément  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit. 
Etant  tout-d'un-coup  attaqués,  le  6  d'Août,  de 
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tous  côtés,  par  un  feu  roulant  des  moufqueterie,  1777, 
ils  furent  mis  en  défordre  ;  &  ce  défordre  fut 
augmenté  par  les  Indiens,  qui  fe  précipitèrent 
furieufement  dans  leurs  rangs,  &  firent  un  car- 
nage épouvantable  avec  leurs  lances  &  leurs 
haches. 

Malgré  leur  manque  de  conduite,  les  mili- 
ciens ne  manquèrent  point  de  courage  dans  cette 
fituation  déplorable.  Au  milieu  d'un  fi  grand 
danger,  &  d'une  exécution  fi  fanglante,  qui 
étoit  encore  plus  terrible  par  l'apparence  &  la 
conduite  des  principaux  acteurs,  ils  eurent  la 
préfence  d'efprit  de  recouvrer  un  terrein  avan- 
tageux ,  qui  les  rendit  enfuite  capables  de  fe 
battre  en  retraite  ;  ce  qui  fauva  le  tiers  du  dé- 
tachement. Il  y  en  eut  environ  quatre  cens  de 
tués,  &  deux  cens  de  faits  prifonniers.  Les 
animofités,  dans  cette  occafion,  furent  portées 
au  plus  haut  degré,  &  il  y  eut  peu  de  pitié  de 
témoignée  aux  vaincus. 

Les  Indiens,  qui  croyoient  avoir  acheté  cette 
victoire  extrêmement  cher,  ayant  trente -trois 
des  leurs  de  tués,  &  vingt-neuf  de  bleiTés,  entre 
lefquels  il  y  avoit  plufieurs  de  leurs  Chefs,  & 
de  leurs  guerriers  favoris,  devinrent  fi  intraita- 
bles 3    3c  fi  féroces,    qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
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177?;   d'arrêter  leur  barbarie.     Ils  maiTacrèrent  la  plu- 
part des  prifonniers  de  fang-froid. 

Durant  cet  engagement,  la  garnîfon,  ayant 
reçu  intelligence  de  F  approche  de  leurs  amis, 
avoit  fait  une  diverfion  en  leur  faveur,  par  le 
moyen  d'une  vigoureufe  fortie,  fous  la  conduite 
du  Colonel  Wjllet,  oui  étoit  alors  Comman- 
dant en  fécond.  Willet  conduifit  fon  entre- 
prife  avec  beaucoup  d'habileté  &  de  courage. 
Il  fit  bien  du  mal  dans  le  camp  des  ennemis, 
remporta  beaucoup  de  butin,  &  plufieurs  cho- 
fes  dont  ils  avoient  grand  befoin  dans  la  forte- 
refiTe,  rit  quelques  prifonniers,  &  revint  fans 
perte*  Il  entreprit  enfuite,  de  concert  avec  un 
autre  Officier,  une  expédition  bien  plus  dange- 
reufe.  Ces  deux  braves  gens  pafsèrent  pendant 
\x  nuit  au  milieu  des  ouvrages  des  afïiégeans.; 
or,  méprifant  le  danger  &  la  cruauté  des  Sau- 
vages, firent  vingt  lieues  dans  des  bois  impaya- 
bles, &  des  marais  inconnus,  pour  exciter  le 
pays  à  donner  du  fecours  à  la  forterefTe.  Des 
allions  fi  nobles  méritent  d'être  tranfmires  à  ht 
poltérité. 

Aufïi-tôt  qvtc  Saint-Léger  apprit  le  fuccès  de 
fon  détachement,  il  n'épargna  rien  pour  tirer 
avantage  de   cette  victoire,    en  intimidant  les- 
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ennemis*  Il  écrivit  au  Gouverneur,  &  lui  fit  1777, 
repréfenter,  par  fes  meffagers,  la  fituation  dé- 
fefpérée  où  la  garniibn  fe  trou  voit  à  préfent, 
après  la  défaite  de  leurs  amis,  &  Timpoîlibilité 
de  recevoir  d'autre  fecours,  puifque  le  Général 
Burgoyne,  après  avoir  tout  emporté  devant  lui, 
étoit  alors  à  Albany,  où  il  recevoit  la  foumif- 
fion  des  pays  voifins.  Magnifiant  enfuite  les 
forces,  il  les  avertifïbit  que  fi,  dans  ces  circons- 
tances, ils  continuoient  par  opiniâtreté  une  ct- 
fence  inutile,  ils  n'auroient  plus  droit  à  aucune 
condition,  &  ne  dévoient  point  efpérer  de  quar- 
tier. Il  s'étendit  particulièrement  fur  la  peine 
qu'il  avoit  prife  pour  appaifer  les  Indiens,  qui 
étoient  enragés  à  caufe  de  leur  dernière  perte, 
&  fur  la  promeiïe . tru'il  avoit  obtenue  d'eux, 
qu'en  cas  que  le  fort  fe  rendît  fur-le-champ, 
ils  épargneroient  la  garnifon,  tandis  que,  d'un 
autre  côté,  ils  déclaroient  avec  les  exécrations 
les  plus  amères,  que,  s'ils  rencc'ntroient  plus 
dé  réfiftaricê,  ils  maffacreroient  non-feûlemént 
tous  les  foldats  du  fort,  mais  même  tous  les 
vieillards,  les  femmes,  &  îes  enfahs,  du  pays  de 
Mohawk.  Il  dit  que  fes  foilicitations  étoient 
fondées  fur  l'humanité,  Se  promit,  que  fi  la  gar- 
nifon fe  rendoit  fans  délai,  elle  pouvoit  s'atten- 
dre à  être  traitée  avec  tous  les  égards  que.  peut 


avoir  un  ennemi  généreux. 
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1777,  Le  Colonel  Ganfevort,  Gouverneur  de  là 
pîace>  fe  comporta  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
il  répondit,  que  les  Provinces-Unies  de  l'Amé- 
rique lui  avoient  confié  le  commandement  du 
fort,  &  qu'il  le  défendroit  à  tout  hafard  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  :  il  ajouta,  qu'il  ne  fe 
croyoit  pas  refponfable  des  conféquences  dont 
il  étoit  menacé  s'il  s'acquittoit  de  fon  devoir* 
On  obferva  fagement  dans  le  fort,  que  les  en-» 
nemis  n'auroient  pas  pris  tant  de  peine  à  faire 
valoir  leurs  fuccès  &  le  nombre  dé  leurs  troupes, 
fi  les  avantages  dont  ils  fe  vantoient  avoient  été 
aufîi  grands  qu'ils  les  repréfentoient. 

Le  Colonel  Saint-Léger  trouva  le  fort  en 
meilleur  état,  &  mieux  défendu,  qu'il  ne  s'étoit 
imaginé.  Après  avoir  pris  beaucoup  de  peine 
dans  fes  approches,  il  s'apperçut  que  fon  ar- 
tillerie n'étoit  pas  affez  forte  pour  faire  im- 
preffion  :  c'eft  pourquoi  il  réfolut  de  s'avancer 
fi  près  qu'elle  pût  être  de  quelque  efficacité  ; 
mais  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  mettre  ce  deffein 
en  exécution,  les  indiens  reçurent  avis  qif  Ar- 
nold étoit  en  marche  à  la  tête  de  neuf-cens 
hommes  pour  venir  au  fecours  de  la  place* 
Le  Lieutenant-Colonel  s'efforça  de  les  encou- 
rager, en  leur  promettant  de  les  conduire  lui- 
même,    &;  de  faire  combattre   fes  meilleures 

troupes  e 
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troupes.     11  mena  leurs  Chefs  pour  marquer  le     1777, 
champ  de  bataille,  &  pouffa  même  la  flatterie 
jufqu'à  les  confulter  fur  le   plan  d'opérations. 
Tandis  qu'il  travailloit  de  cette  manière  à  faire 
renaître  leur  confiance,  d'autres  partis  arrivèrent 
avec  intelligence  qui  doubloit  &  triploit  le  nom- 
bre des  ennemis,  &  de  plus  avec  la  nouvelle 
fort  confolante,  que  l'armée  du  Général  Bur- 
goyne  étoit  taillée   en  pièces.      La-defîus  M. 
Saint-Léger  retourna  au  camp,  &  aiîembla  un 
Confeil  de  leurs  Chefs,  efpérant  que,  par  l'in- 
fluence du  Chevalier  John  Johnfon,  &  de  MM. 
Claus  &  Butler,  il  pourroit  les  engager  à  refter  : 
mais  il  fut  trompé  ;  car,  pendant  que  le  Confeil 
fe  tenoit,  une  partie   des  Indiens  décampa,  &: 
le  refte  menaça  d'en  faire  autant,  fi  le  Com- 
mandant n'ordonnoit  pas  immédiatement  la  re- 
traite. 

En  conféquence,  le  22  d'Août,  les  Anglais 
quittèrent  leurs  retranchemens  d'une  manière 
qui  eut  plutôt  l'air  d'une  fuite  que  d'une  re- 
traite, laiflant  derrière  eux  leurs  tentes,  leur 
artillerie,  &  la  plupart  des  provifions,  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  la  garnifon.  Il  paroît 
même,  fuivant  le  rapport  du  Lieutenant-Co- 
lonel Saint-Léger,  qu'il  avoit  autant  de  peur  de 
fes  Alliés  que  dç  fes  ennemis,  &  que  les  Mef- 
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1777.  fanages  (nation  de  fauvages)  pillèrent  plufieurS 
bateaux  appartenant  à  l'armée.  Il  paroît  auflî 
qu'ils  volèrent  le  bagage  des  Officiers,  &  pri- 
rent tous  les  autres  articles  qui  leur  fefoient 
plaifir.  On  dit  même  qu'à  quelques  milles  du 
camp,  ils  dépouillèrent,  &  enfuite  manacrèrent 
les  foldats  qui,  par  fatigue,  ou  autrement,  ne 
pouvoient  pas  fuivre  le  gros  de  l'armée.  Le 
fait  étoit,  au  fujet  du  fecours  qui  venoit  au 
fort,  que  M.  Arnold,  à  la  tête  de  deux  mille 
hommes,  s'avançoit  le  long  de  la  rivière  Mo- 
hawk,  &  que  pour  plus  de  diligence  il  avoir 
quitté  le  corps  de  l'armée,  i&  par  des  marches 
forcées  à  travers  les  bo:sy  il  arriva,  avec  un  déta- 
chement de  neuf  cens  hommes,  à  la  forterefie^deux 
jours  après  que  les  ennemis  eurent  levé  le  fiège. 
Ainfi  on  peut  voir  que  les  appréhendons  des 
Sauvages  n'étoient  point  trop  mal  fondées,  & 
qu'elles  leur  épargnèrent  probablement  un  châ- 
timent qui  n'auroit  pas  été  des  plus  tendre- 
ment adminiilré. 

Cette  difgrace  donna'  le  dernier  coupi  de  ce 
côté-là,  au  pouvoir  des  Anglais.  Les  Amé- 
ricains repréfentèrent  ces  actions  comme  des 
victoires  glorieufes,  &  témoignèrent  la  plus, 
grande  joie.  Ganfevort  &  Willet,  le  Générai 
&  le  Colonel  Warner,  qui  avoient  commandé 
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à  Bennington,  furent  regardes ,  avec  raifon,  1777. 
comme  les  fauveurs  de  leur  patrie.  La  milice  v  *  '"^ 
de  la  Nouvelle  Angleterre  commença  alors  à 
être  fière,  &  à  oublier  toute  diflinction  entre 
elle  &  les  troupes  réglées.  Plus  leur  confiance  & 
leur  orgueil  augmentèrent,  plus  par  conféquent 
la  crainte  qu'ils  avoient  de  l'armée  de  Bur- 
goyne  diminua,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  en  par- 
lèrent avec  mépris,  &  prédirent  publiquement 
quel  feroit  fon  fort.  En  même  tems  le  Géné- 
ral Gates,  en  qui  les  Américains  avoient  placé 
beaucoup  de  confiance,  vint  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée,  événement  qui  redou- 
bla leur  ardeur  &  leurs  efpérances.  L'arrivée 
de  cet  Officier  avoit  permis  à  M.  Arnold  de 
porter  du  fecours  au  fort  Stanwix,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu. 

Pendant  ce  tems-là  le  Général  Burgoyne 
continuoit  dans  fon  camp  fur  la  rive  orientale 
de  la  rivière  d'rludfon,  prefque  vis-à-vis  de 
Saratoga,  où  il  fefoit  les  plus  grands  efforts 
pour  apporter  des  provifions  du  fort  George. 
Ayant  à  la  fin  pour  trente  jours  de  provifions, 
il  réfolut  de  paffer  la  rivière,  ce  qu'il  fit  vers 
le  milieu  de  Septembre,  &  campa  fur  les  hau- 
teurs &  dans  la  plaine  de  Sarotoga.     Les  Ame- 
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Ï777.  ricains  étoient  alors  dans  le  voifinage  de  Stilî^ 
Water.  On  croit,  &  non  pas  fans  raifon,  que 
cette  mefure  caufa  la  perte  de  l'armée. 

Le  Général  Anglais  commit  certainement 
de  grandes  fautes.  Il  perdit  d'abord  un  tems 
confidérable  à  faire  venir  des  provifions  de 
Ticonderoga  à  Skenejborough,  Se  du  fort  George 
à  la  rivière  d'Hud'fon;  ce  qui  donna  le  tems  à 
la  milice  de  la  Nouvelle  Angleterre  de  s'af- 
fembler,  &  aux  Américains  de  revenir  de  leur 
panique.  Lorfqu'il  eut  pris  la  réfolution  de 
marcher  vers  le  fort  Anne  par  des  chemins 
prefque  impanables,  au  lieu  de  tramer  après 
lui  une  artillerie  pefante,  &  qui  ne  fervoit  qu'à 
Fembarraiier,  il  auroit  dû  la  laifTer  avec  le 
bagage  à  Ticonderoga,  &  s'avancer  vers  Al— 
bany  par  des  marches  forcées,  puifque  cette 
ville  i\'dà  qu'a  environ,  foixante-dix  milles  de 
Skenejborough..  L'on  dira,  peut-être,  qu'il 
tftoit  nécefTaire  d'avoir  des  provifions.  J'en 
conviens  -s  mais,  en  iuppofant  qu'il  eut  été  dix* 
jours  à  faire  ce  chemin,  il  n'avoit  qu'à  charger 
chaque  foldat  de  trente  livres  de  provifions  de 
bouche  5  &  cela  auroit  été  plus  que  fuffifant 
pour  faire  fa  route.  D'ailleurs  il  auroit  pu 
amener  avec  lui  trois  ou  quatre  cens  chevaux 
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pujfqu'ii   n'en  manquoit   pas;    &   ce   nombre     1777, 
etoit   capable    de  porter   à    dos  tout  ce  dont 
Tannée  avoit  befoin. 

Après  avoir  négligé  ce  premier  moyen,  il 
fit  une  erreur  encore  plus  groiïière  en  paffant 
la  rivière  d'Hudfoii,  &  en  fe  jettant,  par  ce 
moyen,  au  milieu  des  ennemis  qui  venoient 
de  tous  côtés  au  camp  de  Saratoga.  Il  falloit 
pour  lors  conferver  la  communication  avec 
les  lacs  :  ou,  s'il  étoit  réfolu  de  continuer  fa 
marche  vers  Albany,  à  tout  hazard,  il  auroit  dû 
la  continuer  le  long  de  la  rive  orientale  de  la 
Hudfon,  Le  chemin  étoit  prefque  auffî  bon 
que  fur  la  rive  occidentale  ;  èc,  par  ce  moyen, 
cette  grande  rivière  auroit  été  entre  ibn  ar- 
mée &  celle  des  ennemis.  Il  eft  vrai  que  la 
ville  d'Albany  étoit  fituée  de  l'autre  côté  de 
la  Hudfon  ;  mais  les  Anglais,  maîtres  de  l'em- 
bouchure- de  cette  belle  rivière  du  côté  de  la 
Nouvelle-York,  auroient  pu  lui  donner  toutes 
fortes,  de  fecours,  s'il  s'étoit  préfenté  vis-à-vis 
cette  place  :  d'ailleurs,  s'il  n'avoit  point  été 
poffible  de  s'en  rendre  maître,  il  auroit  pu  fore 
aifément  joindre  l'armée  du  Général  Clinton» 
L'on  verra  même  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
que.  ce  dernier  Général,  après  la  prife  des  forts 
Montgomery  Ôc  Clinton,  avoit  envoyé  le  Lieu» 
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*777^  tenant-Général  Vaughan,  pour  afilfter  M.  Bur- 
goyne,  avec  plufieurs  bateaux  armés,  fous  la 
protection  du  Chevalier  James  Wallace,  Chef 
d'Efcadre  ;  que  ceux-ci  vinrent  fans  oppofition 
jufqu'à  quarante-cinq  milles  d' Albany,  &:  que 
les  petits  bateaux  auroient  pu  même  pouffer 
jufqu'à  la  ville,  fi  Cette  mefure  avoit  été  né- 
ceffaire.  Arrivé  à  Albany,  il  auroit  trouvç 
abondance  de  bétail,  &  d'autres  denrées.  Outre 
cela,  la  jonction  auroit  été  formée  avec  le  Gé- 
néral Clinton;  6c  l'on  peut  voir,  par  une  lettre 
de  ce  dernier,  qu'il  y  avoit  toutes  fortes  de  pro- 
visions dans  les  environs  de  New-York,  puifque, 
lorfque  M.  Burgoyne  avoit  exprimé  fes  doutes 
fur  la  poiïibilité  de  faire  fubfifter  fon  armée  au 
cas  qu'il  parvînt  à  Albany,  le  Chevalier  avoit 
ramafTé  fur-le-champ  de  quoi  faire  fubfifter  une 
armée  de  cinq  mille  hommes. 

Enfin,  lorfqu'il  eut  paiïe  la  rivière  d'Hudfon, 
&  qu'il  fe  fut  avancé  dans  les  plaines  de  Sa- 
ratoga,  puifque  le  fuccès  de  fa  marche,  fuivant 
fa  propre  relation,  dépendoit  de  la  prife  du 
bétail,  des  chariots,  &  des  autres  provifîons 
'  qu'il  y  avoit  à  Bennington,  au  lieu  d'envoyer 
vers  cette  place  un  détachement  de  cinq  cens 
hommes,  &  de  confier  cette  "entreprife  à  des 
gens  qui  ne  connoiiToient  ni   les  chemins,    ni 
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la  langue   du  pays,    il  auroit  dû  détacher   au     1777. 
moins   deux  mille   hommes,    &  en  donner  le 
commandement  à  un  Officier  Anglais, 

Le  19  de  Septembre  il  arriva  en  front  ae 
l'ennemi  -,  &:,  comme  il  n'y  avoit  que  quelque 
petits  bois  qui  les  féparoient,  il  fe  mit  à  la  tête 
.de  l'aile  droite.  Cette  aile  étoit  couverte  par 
le  Général  Frazer  &  le  Lieutenant-Colonel 
Breyman,  avec  leurs  brigades,  ck  ceux-ci  étoknt 
eux-mêmes  couverts  en  front  &  en  flanc  par 
les  Canadiens  &  les  Indiens.  L'aile  gauche 
&  l'artillerie,  fous  le  commandement  des  Majors- 
Généraux  Philips  &  Reidefel,  étoient  placées 
dans  la  grande  route,  &  dans  les  prairies  près 
de  la  rivière.  Les  Américains,  incapables,  par 
la  nature  du  pays,  d'appercevoir  les  différentes 
combinaifons  de  la  marche,  fortirent  de  leur 
camp  en  grande  force,  dans  le  deffein  d'atta- 
quer l'aile  droite  des  ennemis  en  flanc.  Etant 
inopinément  arrêtés  par  la  forte  pofition  du  Gé- 
néral Frazer,  ils  contremarchèrent  aufîi-tôt  ;  & 
la  nature  du  pays,  qui  avoit  été  la  caufe  de 
leur  méprife,  fervant  alors  à  empêcher  qu'ils 
ne  fuffent  découverts,  &  que  les  Anglais  ne 
tiraffent  avantage  de  leur  mouvement,  ils  di- 
rigèrent  leurs  principaux  efforts  contre  l'autre 
côté  de  la  même  aile.     Les  Anglais  rçe  furenç 
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I777«  pas  peu  furpris  de  la  hardiefle  avec  laquelle  ils 
commencèrent  l'attaque,  &  de  la  vigueur  & 
de  l'opiniâtreté  qu'ils  montrèrent  dans  le  com- 
bat depuis  trois  heures  après  midi  jufqu'après 
îe  coucher  du  foleil.  Le  Brigadier-Général 
Arnold  étoit  à  leur  tête,  &  cherchoit  le  danger 
avec  une  ardeur  èc  une  intrépidité  incroyable. 
Ce  brave  homme,  qui  s'étoit  déjà  diftingué 
dans  plufieurs  autres  actions,  fe-  fignala  dans 
celle-ci  d'une  manière  particulière.  Les  Roya- 
liftes  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage, 
&  obligèrent  enfin  les  Américains  à  leur  aban- 
donner le  champ  de  bataile.  Ceux-ci,  ce- 
pendant, n'attribuent  leur  retraite  qu'à  l'ob- 
fcurité  de  la  nuit,  &  ils  retournèrent  effec- 
tivement en  bon  ordre  dans  leur  camp.  Les 
Anglais  commencèrent  alors  à  être  convaincus 
qu'il  y  avoit,  dans  d'autres  parties  du  monde, 
des  foldats  aufîî  courageux  que  dans  les  Ifles 
Britanniques,  &  qui  ofoient  combattre  e/i  pleine 
campagne.  Ils  perdirent  bien  du  monde  dans 
cette  action  ;  &  ce  n'étoit  qu'une  pauvre  con- 
fblation  pour  eux  que  les  Républicains  en  enflent 
perdu  davantage.  L'armée  refla  cette  nuit-là 
fous  les  armes  dans  le  champ  de  .bataille,  & 
campa  le  lendemain  à  portée  de  canon  des  en- 
nemis. L'aile  droite  de  ces  derniers  étoit  in- 
acceiïible,    &  leur  gauche  trop    bien  fortifiée 
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pour  pouvoir  être  infultée.  Dans  ces  circonf-  1777. 
tances  le  Général  Burgoyne  fe  trouva  obligé  ""*  ~ 
de  refter  lui-même  fur  la  défenfive. 

Il  paroît  qu'il  manqua  encore,  en  cette  oc- 
cafion,  de  prudence;  car,  ayant  en  front  une 
armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne, 
&  qui  s'augmentoit  tous  les  jours,  au  lieu  de 
penfer  à  la  retraite,  ou  au  moins  de  tout  pré- 
parer pour  cette  dernière  mefure,  au  cas  qu'elle 
devînt  néceflaire,  il  fortifia  fon  camp  dans  la 
plaine  de  Saratoga,  &  écrivit  au  Général  Clin- 
ton de  lui  envoyer  du  fecours,  quoique  ce 
dernier  lui  eût  mandé  plufieurs  fois  que  les 
forces  qu'il  commandoit  étoient  à  peine  capa- 
bles de  garder  les  poftes  qui  lui  avoient  été 
confiés.  Il  prétendit  alors  qu'il  avoit  toujours 
compté  fur  la  coopération  de  l'armée  de  la  Nou- 
velle-York. Il  peut  fe  faire  qu'au  commence- 
ment de  la  campagne,  le  Général  Burgoyne  s'at- 
tendok  que  le  Chevalier  Howe  auroit  donné 
afîez  d'embarras  aux  Américains  de  ce  côté-là 
pour  les  empêcher  de  l'attaquer  en  fi  grand 
nombre;  mais,  après  le  départ  de  la  grande 
armée  pour  la  Chefapeak,  il  ne  devoit  plus 
compter  fur  une  coopéra  ion,  puifque  le  Che- 
valier  Clinton   étoit    obligé   d'agir   lui-même 
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*777*  fur  la  défenfive.  D'ailleurs  on  verra  à  la  firç 
de  ce  volume,  par  une  lettre  de  M.  Burgoyne 
au  Général  Howe,  en  date  du  6  Août,  qu'il 
ne  demande  aucun  fecours  ;  &  la  teneur  de  fa 
lettre  démontre  qu'il  fè  croyoit  feul  capable  de 
pénétrer  jufqu' à  Albany.  Le  trop  de  confiance 
qu'il  avoit  en  fes  propres  troupes,  &  le  mépris 
qu'il  entretenoit  de  celles  des  Américains,  lu- 
rent la  caufe  de  fa  ruine. 

Dans  la  longue  difpute  qu'il  y  eut  entre  le 
Vicomte  Sackville  &  le  Général  Burgoyne,  ce 
dernier,  pour  s'excufer  de  ne  point  avoir  penfé 
à  la  retraite,  dit  que  fes  ordres  étoient  péremp- 
toires,  &  qu'il  étoit  obligé  d'avancer  à  tout 
hafard,  tandis  que  le  premier  fou  tint  le  con- 
traire. Afin  que  le  Lecteur  foit  lui-même  en 
état  de  décider  ce  point  important,  j'ai  mis,  les 
ordres  donnés,  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Quoi  qu'il,  en  foit,  M.  Clinton  lui  fit  une 
réponfe  en  chiffres,  qui  ne  lui  parvint  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté,  en  lui  répétant  ce  qu'il 
lui  avoit  déjà  mandé  :  c  Vous  connoiffez  ma 
c  pauvreté,  lui  dit- il;  mais  mon  intention  eft 
c  néanmoins  de  faire  une  diverfion  en  votre 
1  faveur,  en  attaquant  le  fort  Montgomery,  & 
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f  les  autres  fortereffes  qui  font  dans. les  mon-     1777- 
f  tagnes,  pour  garder  le  paffage  de  la  rivière 
c  du  Nord/ 

Quoique  cette  diverfion  ne  répondît  pas  à 
J'afîiftance  que  M.  Burgoyne  dernandoit,  il  crut 
qu'elle  pouvoit  lui  être  fort  utile  en  obligeant 
le  Général  Gates  à  divifer  fon  armée.  Il  lui 
renvoya  donc  aufîi-tôt  le  meffager,  &  enfuite 
dépêcha  deux  Officiers  déguifés,  &  d'autres  per- 
fonnes  de  confiance,  par  différentes  routes,  pour 
l'informer  exactement  de  fa  fituation,  bc  le 
prefier  de  mettre  fon  defîein  en  exécution.  Il 
lui  fit  favoir  en  même  tems,  qu'il  avoit  affez 
de  provifions,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  garder  fa 
pofition  jufqu'au  12  du  mois  fuivant ,  dans 
l'eipérance  de  quelque  événement  favorable. 
En  même  tems  il  fortifia  fon  camp  du  mieux 
qu'i-  put,  &  éleva  des  redoutes  pour  la  pro- 
tection des  mabai;ns  &  des  hôpitaux.  Il  étoit 
alo rs  obligé  de  veiller  continuellement  les 
mouvtmens  des  Américains,  dont  le  nombre 
augmentait  tous  les  jours. 

L'efprit  d'entreprife  étoit  alors  devenu  trop 
général  uans  le?  provinces  de  ia  Nouvelle-An- 
gleterre pour  qu'il  fût  poilible  à  une  petite 
armée  de  pouvoir  v  réfiiler.     Tandis  que  M. 
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1777.  Burgoyne  ,avoit  les  Généraux  Gates  &  Arnolcf 
fur  les  bras,  fes  difficultés  furent  augmentées, 
&  fa  fituation  devint  encore  plus  critique,  & 
plus  précaire,  par  une  entreprife  inattendue  de 
la  milice  de  la  Nouvelle-Hamplhire,  &  de  Con- 
necticut,  Ceux-ci  avoient  defTein  de  lui  couper 
toute  communication  avec  le  Canada,  en  re- 
couvrant les  forts  du  Mont  Indépendance  & 
de  Ticonderoga,  &  en  redevenant  au  moins 
maîtres  du  lac  Qeorge. 

Cette  entreprife  étoit  fous  la  direction  du 
Général  Lincoln  ;  &  l'exécution  en  fut  confiée 
aux  Colonels  Broivn,  Johnfton,  &  Woodbuiy, 
avec  des  détachemens  d'environ  cinq  cens 
hommes  chacun.  Us  conduisent  leurs  opéra-r 
tions  avec -tant  de  fecret  &  d'adreiTe,  qu'ils  fur- 
prirent  effectivement,  le  17  de  Septembre,  tous  les 
poftes  avancés  entre  la  place  de  débarquement  à 
la  partie  feptentrionale  du  lac  George  &  le 
Gorps  de  la  fortereffe  de  Ticonderoga.  Les 
monts  Défiance  ce  Hop e,  les  lignes  des  Français, 
un  fort,  deux  cens  bateaux,  &  un  vaiiîeau  armé 
tombèrent  entre  leurs  mains.  Quatre  com- 
pagnies d'infanterie,  autant  de  Canadiens,.  & 
la  plupart  des  équipages  des  bateaux,  furent 
faits  prifonniers.  Ils  rendirent  aufli  la  liberté 
à  plufieurs  de  leurs  camarades,  qui  étoient  ren- 
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fermés  dans  les  forts  dont  ils  s'étoient  rendu  1777. 
maîtres.  Dans  la  chaleur  du  fuccès  ils  débar- 
quèrent les  canons  du  vaiffeau  qu'ils  avoient 
pris  ;  &,  après  avoir  fommé  plufieurs  fois  le 
Brigadier  Powel  de  fe  rendre ,  ils  firent  des 
attaques  réitérées  fur  les  ouvrages  de  Ticon- 
deroga  ,  &  du  Mont  Indépendence ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin,  fe  trouvant  repoufTé  dans  tous  les 
affauts,  &  n'étant  point  muni  pour  ce  fervice, 
ils  abandonnèrent  leur  deifein. 

Au  commencement  d'Octobre,  le  Général 
Burgoyne  jugea  à-propos,  à  caufe  de  l'incerti- 
tude de  fa  fituation,  de  diminuer  la  ration  des 
foldats  ;  mefure  à  laquelle  ils  fe  fournirent  avec 
la  meilleure  volonté.  Les  chofes  demeurèrent 
dans  cet  état  jufqu'au  7  ;  &  alors,  n'ayant 
point  d'intelligence  de  M.  Clinton,  &  le  teins 
qu'il  avoit  marqué  étant  prefque  expiré,  M,, 
Burgoyne  fit  un  mouvement  à  la  gauche  de 
l'ennemi,  pour  découvrir  s'il  y  avoit  moyen  de 
forcer  un  pafTage,  s'il  étoit  néceffaire  d'avancer, 
ou  de  le  déloger  pour  faire  une  retraite,  &  en 
même  tems  pour  couvrir  un  fourage  dont  l'ar- 
mée avoit  grand  befoin. 
v 

Un  détachement  de  quinze  cens  hommes  de 
troupes  réglées,  foutenu  de  deux  pièces  de  cam- 
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*777«  Pagne  de  douze  livres  de  balles,  &  de  fix  de  fix,- 
commandé  par  le  Général  en  perfonne,  eut  ordre 
de  s'avancer.  La  garde  du  camp  fur  les  hauteurs 
fut  confiée  aux  Brigadiers-Généraux  Hamilton 
&  Speight  -,  celle  des  redoutes  &  de  la  plaine, 
au  Brigadier  Goll  :  les  troupes  fe  formèrent  à 
un  quart  de  lieu  de  la  gauche  des  ennemis  -,  & 
les  Canadiens  &  Indiens  furent  placés  dans  les 
chemins  de  traverfe,  &  dans  les  bois. 

Les  Américains  n'eurent  pas  plus  tôt  apperçir 
ce  mouvement  qu'ils  fondirent  avec  impétuofité 
fur  les  grenadiers  Anglais,    qui  étoient  polies 
pour  foutenir  l'aile  gauche  de  la  ligne.     Ceux-ci 
fe  défendirent  avec  courage  -,  mais  ne  pouvant 
être  foutenus  des  Allemands,  qui  étoient  à  leur 
droite,    parce   qu'ils  avoient   eux-mêmes  affez 
d'ennemi:;  fur  les  bras,  ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  en  défordre.     L'aile  droite  ailoit    alors 
être  attaquée  en  flanc  par  une  force  fupérieure^ 
&  les  Colons  avoient  delTein  de  couper  la  re- 
traite, lorfque  le  Général,  s'appercevant  de  leur 
intention,  fit  une  féconde  ligne  de  l'infanterie 
légère  pour  couvrir  fa  retraite.     Ce  fut  dans 
ce  mouvement  que  le  brave  Général  Frazer  fut 
mortellement  bleffé.     La  h tuation  du  détache- 
ment étoit  alors  bien  critique.  Les  Majors -Géné- 
raux i  '  R'ridcfel  eurent  ordre  de  couvrir 
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la  retraite;  mais  les  ennemis  étoient  en  fi  grand    l111* 
nombre,    &  combattoient  avec   tant   d'ardeur,  h     v 
que  les  Royaliftes,  malgré  la  bravoure  avec  la- 
quelle ils  fe  défendoient,  furent  obligés  de  re- 
tourner   avec    précipitation    dans    leur   camp, 
lai  fiant  derrière  eux  fix  pièces  de  canon.     Les 
Américains  pourfuivirent  leur  fuccès  avec  la  der- 
nière intrépidité.     A-peine  les  Anglais  étoient- 
ils  entrés  dans  leur  camp  qu'ils  les  attaquèrent 
avec  furie  dans  leurs  lignes,  fe  précipitant,  fans 
rien    craindre,    à  travers  un  feu   roulant  d'ar- 
tillerie &  de  moufqueterie.    M.  Arnold  condui- 
foit   l'attaque    avec   fon  impétuofité    ordinaire 
contre  cette  partie  des  retranchemens  où  étoit 
Milord   Balcarras.     Il  y  rencontra  une    brave? 
réfiilance.     L'action  fut  des  plus  vives  pendant 
quelque  tems,  chaque  parti  femblant  réfoiu  de 
remporter  la  victoire.      Dans  ce  moment  cri- 
tique de  danger  &  de  gloire,  ce  Général  intré- 
pide fut   dangereufement   blefïe   dans  le   tems 
qu'il  entroit   dans  les  ouvrages.      Ce  malheur 
déconcerta,  fans  doute,  fes  foldats,  qui,   après 
quelques  nouveaux  efforts,  furent  enfin  repouffés. 
Il  n'en    fut  pas  de  même  du    coté   des  Alle- 
mands.    Le  Lieutenant-Colonel  Breyman  ayant 
été  tué,  les  Américains  emportèrent  fes  retran- 
chemens Fépée  à  la  main,  &  mirent  fes  troupes 
en  déroute,  fe  faififîant  de  leur  artillerie,  tente* 
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1777.    &  bagage.     Par  ce  moyen  ils  eurent  une  ou- 
verture fur  la  droite  &  fur   Farrière -garde  des 
Anglais.     Rien  n'égaloit  alors  la  détrefle  de  ces 
derniers,  &  un  changement  de  pofition  paroiffoit 
abfolument  néceffaire.     La  nuit  qui  mit  fin  à 
la  bataille  donna  le  tems  au  Général  de  faire 
ce   mouvement,    &    fon   obfcurité   lui   fournit 
les  moyens  de  réufîir  dans  cette  entreprife  diffi- 
cile.    Ce  changement  fe  fit  avec  le  plus  grand 
ordre  &  le  plus  grand  filence.     Ce  n'étoit  pas 
un  mouvement  d'une  aile  ou  d  une  partie  des 
troupes  ;  mais  un  mouvement  général  de  toute 
l'armée,  du  camp  &  de  l'artillerie,  pour  pren- 
dre pofle  fur  les  hauteurs  au-deflus  de  l'hôpital.- 
Par  ce   moyen   les  Républicains  fe  treuvoient 
dans  la  néceffité  de  faire  une  nouvelle  difpo- 
fition.     La  perte  des  Anglais  fat  confidérable 
ce  jour-là,  &;  fur-tout  en  Officiers.     Entre  les 
morts  les  plus  regrettés  furent  le  Général  Frazer^ 
le  Colonel  Breyman,    &  le  Chevalier  Clarke, 
Aide-de-camp  de  M.  Eurgoyne.     MM.  Wil- 
liams &  Ackland,  le  premier  Major  d'Artillerie,- 
&  l'autre  Major  des  Grenadiers,    furent  faits 
prifonniers. 

Le  lendemain,  8  d'Oétobre,  le  Général, 
voyant  que  rien  ne  pouvoit  le  débarraffer  de  fes 
difficultés  qu'une  action  décifive,  au  cas  qu'elle 

réufsît, 
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réufsît,  rëfolut  de  tenter  cette  mefure  défefpérée,     J777* 
&  offrit  bataille  aux  Américains. 


Il  y  eut  piufieurs  efcarmouches  ;  &  ces  der- 
niers poufsèrent  un  gros  détachement  pour  pren- 
dre la  droite  des  Anglais  à  revers.  Burgoyne, 
fenfible  du  danger  où  il  fe  trouvoit  d'être  en- 
touré, jugea  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  fe  retirer  à  Saratoga.  A  neuf 
heures  du  foir  l'armée  décampa,  &;  cette  retraite 
fe  fit  fins  aucune  perte.  La  pluie  qui  tomba 
toute  la  nuit  empêcha  les  Colons  de  s'appeice- 
voir  de  cette  mefure,  &  probablement  fauva 
l'armée  Anglaife.  L'hôpital  &  les  malades 
tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis.  Le 
Général  Gates  fe  comporta  envers  ceux  que 
la  fortune  de  la  guerre  avoit  fait  tomber 
entre    fes   mains    avec    beaucoup    d'humanité, 

&   avec    des    égards    qui   lui   feront    toujours 
honneur* 

La  perte  des  Républicains  dans  ces  différent 
"tes  attaques  tut  grande 3  mais  elle  ne  icrvk  qu'à 
augmenter  leur  courage,  voyant  qu'ils  étoïent 
capables  de  battre  les  meilleures  troupes  d'An- 
gleterre. Les  Généraux  Lincoln  ëc  Arnold 
furent  dangereufement  blefTés* 

Tome  II, 
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I777-  La  pluie  dont  nous  avons  parié  ne  permit 
point  au  Général  Burgoyne  de  paner  la  crique 
Fijhkilly  qui  eft  au  Nord  de  Saratoga,  avant 
le  10  au  matin.  Il  trouva  à  fon  arrivée  un 
corps  des  ennemis,  qui  y  étoient  déjà  avant  lui, 
&  qui  jettoient  des  retranchemens  fur  les  hau- 
teurs. A  fon  approche  ils  repafsèrent  la  Hud- 
fon,  6r  joignirent  un  plus  grand  corps,  qui 
étoit  pofté  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
pour  empêcher  le  paffage  de  l'armée.  Il  n'y 
avoit  plus  alors  d'autre  efpérance  que  de  re- 
tourner vers  le  fort  George,  &  de  regagner  le 
Canada. 

■ 
Dans  ce  deflfein  il    envoya  un  détachement 

•d'ouvriers,  fous  une  forte  efeorte,  pour  réparer 
les  ponts,  &  ouvrir  les  chemins  au  fort  Edward  ; 
mais  il  étoit  trop  tard.  A  peine  furent- ils  par- 
tis, que  les  Américains,  le  préfentant  fur  les 
hauteurs  en  grand  nombre,  &  paroiflant  diipo- 
fés  à  paffer  Fijhkill,  &  à  attaquer  l'armée,  l'o- 
bligèrent de  rappeller  les  troupes  Européennes, 
dont  l'efeorte  étoit  compofée,  &  de  ne  laiffer 
qu'une  garde  de  Provinciaux.  Les  ouvriers 
n'avoient  pas  encore  fini  le  premier  pont,  qu'ils 
fe  trouvèrent  attaqués  de  tous  côtés,  &  que 
leur-  garde  fut  mife  en  déroute. 
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La  condition  des  Anglais  étoit  alors  défef-  1777* 
péi  ée.  La  rive  oppoiée  de  ia  rivière  d'Hudfon 
étoit  couverte  d'ennemis,  &  îes  bateaux  de  pro- 
visions, qui  avoient  fuivi  l'armée  depuis  qu'elle 
avoit  quitté  le  voifinage.  de  Stillwater,  étoient 
continuellement  expoiés  à  leurs  attaques.  Il  y 
eut  des  efcarmouches  fans  nombre,  des  bateaux 
de  pris  fk  de  repris  ;  enfin  il  fallut  débarquer 
les  provifions,  comme  le  plus  fur  moyen  9  & 
les  porter  fur  les  hauteurs  à  travers  un  feu 
terrible* 

Dans  ces  circonftances  il  y  eut  un  Conieil 
de  guerre  pour  coniïdérer  de  la  pofîibilité  de 
continuer  la  retraite.  La  feule  mefure  qui  avoit 
l'apparence  de  probabilité  fut  adoptée  ;  c'étoit 
de  marcher  pendant  la  nuit  au  fort  Edward, 
chaque  foldat  portant  fes  provifions  fur  fon  dos. 
Il  n'étoit  plus  queftion  d'emporter  l'artillerie  &c 
le  bagage  -r  Fimpofïibilité  de  cette  médire  étoit 
trop  évidente  pour  être  mife  en  délibération. 
Il  fut  propolé  de  forcer  les  gués  près  du  forf. 

Pendant  que  le  Général  fefoit  les  prépara- 
tions néceffaires  pour  exécuter  cette  réfolution 
défefpérée,  il  reçut  intelligence  que  les  ennemis 
avoient  eu  la  prévoyance  de  pourvoir  par  tous 
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1777^  les  moyens  pofîibles  à  couper  la  retraite,  & 
qu'il  étoit  impraticable  de  mettre  fon  projet  en 
exécution;  car,  outre  qu'ils  étoient  fortement 
retranchés  aux  gués  qu'il  avoit  deffein  de  parler, 
ils  avoient  un  camp  bien  muni  d'artillerie  fur 
les  hauteurs  qui  font  entre  le  fort  Edward  &  le 
fort  George.  D'ailleurs  ils  avoient  des  partis 
tout  le  long  de  la  rivière  ;  de  forte  qu'il  étoit 
impoffible  aux  Anglais  de  faire  un  mouvement 
fans  être  découverts. 


Abîmes  de  fatigue,,  abandonnés  des  Indiens,, 
affaiblis  par  les  défertions,  les  Royaliftes  étoient 
alors  réduits  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cens, 
outre  les  Canadiens  <k  les  Provinciaux,  fur  lef- 
quels  ils  ne  pouvoient  pas  beaucoup  compter. 
Ils  étoient  entourés  d'une  armée  trois  fois  auiïï 
nombreuié  ;  ils  avoient  épuifé  leurs  provifions, 
&;  ne  pouvoient  ni  avancer,  ni  reculer,  fans 
être  accablés  par  le  nombre  de  leurs  ennemis. 

Dtins  cette  mite  condition,,  on  dit,  qu'ils 
ie  comportèrent  avec  le  même  courage  qu'ils 
avoient  jufqu'icï  combattu, -couchant  toutes  les 
nuits  avec  leurs  armes,  tandis  que  les  boulets 
de  canonx  &  même  des  grappes,  tomboient  con- 
tinuellement dans  le  camp.     A  la  fin,  ne  rece- 
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vant  point  de  fccours,  &  noyant  plus  la  moin-     1777. 
dre  efpérance  d'en  recevoir,  le  Général  ordonna,  t 
îe  13  d'Octobre,  qu'on  examinât  les  proyifions; 
&  on  trouva  qu'il  n'y  en  avoit  plus  que  pour 
trois  jours. 

Il  afTembla  auiïi-tôt  un  Confeil  de  guerre, 
où  il  invita  non-feulement  tout  l'Etat-Major, 
mais  même  tous  les  Capitaines  commandans. 
Le  réfultat  du  Confeil  fut  une  détermination 
unanime  d'entrer  en  traité  avec  le  Général  Gates. 
Ce  brave  homme,  fans  faire  paraître  la  moin- 
dre arrogance,  &  fans  être  fier  d'une  fuite  con- 
tinuelle de  fuccès  ,  offrit  les  termes  les  plus 
modérés,  &  fe  comporta  avec  tant  de  politeile 
&'  d'humanité  qu'il  méritât  même  les  louanges 
des  vaincus.  Jamais  on  ne  vit  de  conquérant 
au  milieu  de  la  victoire,  &c  lorfque  fis  ennemis 
étoient  tout-à-fait  en  fon  pouvoir,  agir  avec  plus 
de  modération,  fur- tout  la  conduite  de  ces  der- 
niers n'ayant  pas  été  des  plus  généreufes,  puif- 
qu'ils  avoient  brûlé  plusieurs  maifons  dans 
leur  retraite,  &  que  d'ailleurs  leurs  compa- 
triotes fefoient  bien  du  dégât  fur  la  rivière  du 
Nord.  La  plus  grande  difficulté  confiitoit  en 
un  .point  d'honneur  ,  que  M.  Gates  accorda 
volontiers. 

Qjij. 
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1777.  Le  17  >  les  articles  de  la  capitulation  furent 
fignés  de  part  &  d'autre.  Les  principaux  arti- 
cles., exclufivement  de  ce  qui  regardoit  raccom- 
modement des  troupes  jufqu'à  Bofton,  &.  pei&j 
dant  qu'elles  referaient  à  cette  place,  étoient,  que 
l'armée  fortiroit  de  fon  camo  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  &  ion  artillerie,  &  que  les  foldats 
mettraient  bas  les  armes  au  commandement  de 
leurs  OfEciers  à  un  certain  endroit  5  qu'ils  au- 
roient  la  liberté  de  s'embarquer  à  Bofton  pour 
l'Europe,  à  condition  qu'ils  ne  ferviroient  point 
en  Amérique  pendant  la  guerre.  Les  foldats  ne 
dévoient  point  être  féparés  de  leurs  Officiers, 
&  ceux-ci  dévoient  avoir  la  permifîîon  de  faire 
l'appel.  Les  Officiers  feraient  libres  fur  leur 
parole,  &  auraient  la  liberté  de  porter  l'épée. 
Tout  le  bagage  particulier  devoir  être  facré, 
&  les  provihons  publiques  délivrées  fur  la  pa- 
role d'honneur  du  Général.  Tous  ceux  qui 
appartenoient  à  l'armée,  &  qui  avoient  fuivi 
le  camp,  dévoient  être  compris  dans  ces  articles  • 
tes  Canadiens  avoient  permifîîon  de  retourner 
chez  eux. 

M.  Gates  remplit  toutes  ces  conditions,  autant 
qu'il  étoit  en  fon  pouvoir,  avec  la  plus  grande 
ponctualité.     On  dit  même  qu'il  agit  avec  tant 
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de  délicaterTe  envers  les  Anglais,  qu'il  ne  per-    1777, 
mit  pas  à  fes  foldats  de  fortir  de  leurs  lignes 
pour  être  témoins  de  la  difgrace  de  leurs  enne- 
mis, quand  Us  mirent  bas  les  armes. 


■ 


Les  Colons,  dans  leur  relation,  font  monter 
le  nombre  de  ceux  qui  fe  rendirent  prifonniers 
ce  jour-là  à  cinq  mille  fept  cens  cinquante-deux 
y  compris  les  Canadiens  &  les  Provinciaux. 
Ils  dirent  que  le  nombre  de  blefîes  qu'ils  trou- 
vèrent dans  riiôpital  étoit  de  cinq  cens  vingt- 
huit,  &  celui  des  tués,  blefTés,  &  des  défer- 
teurs,  depuis  le  6  de  Juillet,  de  deux  mille  neuf 
cens  trente-trois,  fefant  en  tout  neuf  mille  deux 
cens  treize  hommes.  Ils  acquirent  aufîi  un 
beau  train  d'artillerie  de  fonte  de  trente -cinq 
pièces  de  différens  calibres. 

Tandis  que  le  Général  Burgoyne  éprouvoît 
ce  revers  de  fortune,  le  Chevalier  H.  Clinton 
conduifoit  fon  expéditian  fur  la  rivière  du  Nord 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  avoit  embarqué 
pour  ce  fervice  environ  trois  mille  hommes,  & 
il  étoit  accompagné  d'une  force  maritime,  com- 
pofée  de  vaiffeaux  de  guerre,  de  galères  armées, 
&:  d'autres  plus  petits  bâtimens,  fous  la  con- 
duite du  Chef-d'efcadre  Hotham,   Leur  premier 
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Ï777.  objet  étoit  de  réduire  les  forts  Montgomery 
&  Clinton,  qui,  quoiqu'afîez  confidérables, 
étoient,  en  ce  tems-là,  mal  gardés.  Il  réfolut 
donc  de  les  furprendre  par  un  coup  de  main, 
îls  étoient  fitués  fur  les  rives  oppofées  d'une 
crique  qui  defeendoit  dans  la  rivière  du  Nord, 
Se  leur  communication  étoit  préfervée  par  le 
moyen  d'un  pont. 

Après  quelques  mouvemens,  pour  cacher  le 
delTein  réel,  les  Anglais  débarquèrent,  en  deux 
divifions,  à  une  grande  diflance  de  leur  objet. 
Quoiqu'ils   fufîent  obligés    de   paffer  par    des 
montagnes  èc  des  chemins  difficiles,  leur  mar- 
che fut  néanmoins  fi  bien  calculée,  qu'ils  arri- 
vèrent en  même  tems  fur  les  rives  oppofées,  & 
commencèrent   enfemble  leurs  différentes  atta-» 
ques  le  6  d'Octobre.     L'apparence  des  vaiffeaux 
augmenta  la  furprife  &  la  terreur  des  garnifons, 
lorfqu'elles  virent  fur-tout  que  les  galères  pou  - 
voient  avancer  très-près  des  murailles.      Elles 
fe  défendirent  cependant  avec  courage  ;  mais  la 
vigueur  avec  laquelle  les  ennemis  attaquèrent, 
rendit  leurs  efforts   inutiles,    &  les  deux  fort* 
furent    emportés    d'affaut.      Les  Royaliftes  ne 
montrèrent  pas  ici  cette  modération  qui  a  fait 
tant  d'honneur  au  Général  Gates,  &  refont  de 
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parti  leur  fit  oublier  les  égards  qu'on  doit  à  un    1777, 
ennemi  brave  &;  généreux.     La  plupart  des  in- 
infortunés  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  fu- 
rent parlés  au  fil  de  l'épée. 

Les  Américains  ,  après  la  perte  des  forts 
mirent  le  feu  à  deux  belles  frégates,  &  à  d'au- 
tres vaifTeaux,  qui  furent  tous  coniumés,  ainfi 
que  leurs  provifions.  Ils  abandonnèrent  aufîl, 
&:  brûlèrent,  un  autre  fort,  appelle  Conftitutîon, 
deux  ou  trois  jours  après,  à  l'approche  des  An- 
glais. Le  Général  Tryon,  à  la  tête  d'un  déta- 
chement, étoit  occupé,  pendant  ce  tems-Ià,  à 
brûler  un  beau  village,  qui  commençoit  à.  fleu- 
rir, où  il  y  avoit  des  cafernes  pour  quinze  cens 
hommes,  avec  beaucoup  de  provifions. 

L'artillerie  trouvée  dans  les  forts  confiftoit  en 
cent  pièces  de  canons  de  différens  calibres. 
Outre  cela  il  y  avoit  une  grande  quantité  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Une  grande  barre, 
&  une  chaîne,  qui  avoient  coûté  1,400,000 
livres  tournois,  furent  auffi  détruites.  En  un 
mot,  la  perte  des  Américains  fut  plus  grande 
qu'elle  n'avoit  encore  été  dans  aucune  autre 
occafion  depuis  le  commencement  de  la  guerre^ 
Leur  attention  étoit  attirée  du  côté  du  Canada, 
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Î777.  &  ils  négligeoient  les  chofes  moins  confidéÉâ^ 
5  '  blés  pour  s'occuper  de  l'objet  principal.  L'ex- 
pédition ne  finit  point  là.  Le  Chevalier  Wallace, 
avec  une  petite  efcadre  de  frégates  légères,  &  le 
Général  Vaughan,  avec  un  détachement  de  trou- 
pes, continuèrent,  pendant  pîufieurs  jours,  leurs 
excurfions  fur  la  rivière,  portant  par-tout  le  fer 
&  le  feu. 


Cette  conduite  des  Anglais  fie  leur  fait  point 
du  tout  d'honneur,  &  montre  même  de  l'in- 
gratitude :  car  dans  le  tems  que  la  générofité 
du  Général  Gates  accordoit  à  Burgoyne  des  con- 
ditions plus  favorables  qu'il  n'avoit  droit  à\ï- 
pérer,  le  Lieutenant-Général  Vaughan  réduifoit 
en  cendre  la  ville  d'Efopus.  M.  Gates,  piqué 
de  cette  conduite,  lui  écrivit  une  lettre  fort 
févère ,  en  lui  annonçant  qu'il  fe  repentiroit 
peut-être  bientôt  de  fes  cruautés.  A  l'appro- 
che de  ce  brave  homme,  les  Anglais  fe  retirè- 
rent à  New-Torky  &  démantelèrent  les  forts; 
fans  retirer  d'autres  avantages  de  cette  expédi- 
tion que  d'aliéner  encore  plus  les  Colons. 

Telle  fut  l'irTue  de  la  campagne  du  Nordy 
dont  on  avoit  attendu  des  effets  bien  différens, 
&  fur   laquelle   les  Miniftres  s'étoient  fondés 
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pour  la  réduction  des  Colonies.  Elle  fervit,  1777, 
ainfi  que  bien  d'autres  évènemens,  à  confirmer 
l'opinion  de  ceux  qui  prédirent  l'impofîibilité 
de  réduire  un  pays  rempli  de  bois  &  de  mon- 
tagnesj  où  une  armée  eft  arrêtée  à  chaque  pas, 
&:  où  une  victoire  n'eft  pas  moins  ruineufe 
qu'une  défaite. 

Fin  du  'Tome  IL 
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PAPIERS 

Qui  ont  rapport  à  la  Capitulation 
du  Général  Burgoyne  avec  le  Général 
Gates. 


N°    I. 

Au  Major  -  Général  Gâte  s. 

le  13  d'OfioBre  1777. 

I  j'z  Lieutenant-Général  Burgoyne  a  envie  d'en- 
voyer un  Officier  de  l'Etat-Major  avec  un  mef- 
fage  au  Major- Général  Gates,  touchant  des. 
affaires  de  la  dernière  importance  aux  deux  ar- 
mées. Il  délire  de  favoir  à  quelle  heure  le 
Général  Gates  pourra  le  recevoir  demain  matin. 

Rêponfe  au  Lieutenant -Général  Burgoyne. 

Au  camp  de  Saratoga,  à  9  heures  du  folr, 
le  i^d'Oclobn  1777. 

1  jL  Major-Général  Gates  recevra  l'Officier  dq 
Lieutenant-Général  Burgoyne  au  polie  avancé 
de  Tannée  des  Etats-Unis  demain  à  dix  heures 
du  matin,  d'où  il  fera  conduit  au  quartier  du 
Général. 

A  a 
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N°    IL 

M.  Kl  N  G  s  r  o  n  délivra  le  mejfage  fuiyant  a$ 
Major -Gêner  al  Gates,  le  14  d'Offobre. 

jtx  près  vous  avoir  combattu  deux  fois ,  le 
Lieutenant-Général  Burgoyne  eft.  refté  quelques 
jours  dans  fa  pofition  préfente,  déterminé  à  tenter 
une  troifième  bataille  contre  quelques  forces  que 
vous  puiffiez  amener  contre  lui. 

ïl  eft  informé  de  la  fupériorité  de  votre  armée 
en  fait  de  nombre,  &;  des  difpofitions  que  vous 
avez  faites  pour  intercepter  fes  convois,  êc  ren- 
dre fa  retraite  une  fcène  de  carnage  des  deux 
côtés.  Dans  cette  fituation,  il  eft  pouffé  par 
des  motifs  d'humanité,  '&  fe  croit  juftifié  par 
«des  principes  établis,  &  des  exemples  antérieurs, 
à  épargner  le  fang  de  fes  braves  foldats,  à  des 
conditions  honorables.  Si  le  Major  -  Général 
Gates  fe  trouve  difpofé  à  traiter  d'après  ces  princi- 
pes, le  Lieutenant -Général  Burgoyne  propofe 
une  fufpenfion  d'armes,  pendant  le  tems  néceffaire 
pour  communiquer  les  articles  préliminaires  aux- 
quels lui,  &  toute  fon  armée,  font  réfolus  de  fe 
tenir,  dans  quelque  extrémité  qu'ils  puiffent  fe 
trouver. 
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N°     III. 
Prjopqfitions  de  M.  Gates,  avec  les  rêponfes  de 

M.  BURGOYNE. 

I.  l_iEs  troupes  du  Général  Burgoyne,  étant 
extrêmement  affaiblies  par  des  défaites  répétées, 
par  les  déferrions,  les  maladies,  &c.  leurs  pro- 
visions épuifées,  leurs  chevaux,  tentes  &  bagage 
ou  pris,  ou  détruits,  leur  retraite  impoffible,  èc 
leur  camp  invefli,  ne  doivent  attendre  d'autres 
termes  que  ceux  de  le  rendre  prifonnlères  de 
guerre. 

Rêpcn/e.  L'armée  du  Lieutenant-Général 
Burgoyne,  quelque  réduite  qu'elle  puiffe  erre, 
n'admettra  jamais  que  fa  retraite  eft  impoffible 
tant  que  les  foldats  qui  la  compofent  auront 
des  armes. 

II.  Les  Officiers  &  les  foldats  peuvent  gar- 
der le  bagage  qui  leur  appartient.  Les  Géné- 
raux des  Etats-Unis  ne  permettent  jamais  que 
les  particuliers  foient  pillés. 

III.  Les  troupes  de  Son  Excellence  le  Lieu- 
tenant-Général Burgoyne  feront  conduites,  par 
les  routes  les  plus  convenables,  à  la  Nouvelle 
Angleterre,  leurs  marches  feront  faciles,  &  elles 
auront  abondance  de  Drovinons  fur  la  route.. 

A  a  ij 


4>  Hiftoire  des  'Troubles 

Rêponfe.  Cet  article  eft  déterminé  par  la 
première  propofition  du  Général  Burgoyne,  qui 
efl  ci-jointe. 

IV.  Les  Officiers  feront  libres  fur  leur  pa- 
i*ole,  pourront  garder  leurs  épées,  &  feront  trai- 
tés avec  la  libéralité  ordinaire  d'Europe,  tant 
qu'ils  continueront ,  par  leur  conduite,  de  la 
mériter;  mais  ceux  qui  feront  pris,  après  avoir 
manqué  à  leur  parole,  comme  Font  déjà  fait 
plufieurs  Officiers  Anglais,  doivent  s'attendre  à 
être  emprifonnés. 

Rêponfe.     C  o  m  m  e  il  n'y  a  point  dans  cette 
•  armée  aucun  Officier  capable  de  manquer  à  fa 
parole,  cet  article  n'a  pas  befoin  de  réponfe. 

V.  Toutes  les  provifions  de  bouche  &  de 
guerre,  armes,  artillerie,  chariots,  chevaux,  &c. 
feront  délivrés  à  des  Comrnifïaires  choifis  pour 
cet  effet. 

Rêporfi*    D'accord,  les  armes  exceptées. 

VI.  Ces  articles  étant  fignés,  les  troupes, 
fous  le  commandement  de  Son  Excellence  le 
Lieut.  Général  Burgoyne,  feront  affemblées  dans 
leur  camp,  où  elles  mettront  bas  les  armes,  &  on 
les  conduira  enfoite  vers  la  rivière  pour  mar- 
cher vers  Bennineton.  " 
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Réponfe.  Cet  article  eft  inadmiiïible,  même 
à  la  dernière  extrémité.  Cette  armée,  plutôt 
que  de  confentir  à  mettre  bas  les  armes  dans 
Ton  camp,  eft  déterminée  à  fondre  fur  l'ennemi, 
&  à  ne  point  recevoir  de  quartier. 

VII.  La  fufpenfion  d'armes  continuera  juf- 
qu'au  coucher  du  foleil  pour  recevoir  la  réponfe 
du  Général  Burgoyne. 

Signé  Horatiq  Gates* 

Au  camp  de  Saratogct, 
Je  14.  d'Q'âîobre  iyj7* 

N°    IV. 

Le  Major  Kingston  alla  trouver  V Aide-Major* 
Général  de  M.  Gates  au  coucher  du  Joleil^  & 
délivra  le  me£age  Jidvant  : 

^î  le  Général  Gates  n'a  pas  deffein  d'abandon- 
ner l'article  VI,  le  traité  n'a  plus  lieu.  Tous 
les  foldats  de  l'armée  fouffriront  plutôt  la  mort 
que  de  fe  foumettre  à  cet  article.  La  cefîatiQn. 
d'armes  finira  ce  foir. 
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-     N°     V. 

Tropcfitïons  du  Lieutenant  -  Généra  l  Bukeù  tne  y 
avec  les  Rêponfes  du  Major -Gêner  al  Gjtes. 

I  /Es  réponfes  ci -jointes  étant  données  aux 
proposions  du  Major  -  Général  Gates,  il  refle 
au  Lieutenant -Général  Burgoyne,  8z  à  l'armée 
fous  fon  commandement,  de  propofer  les  arti- 
cles fui  vans  : 

I.  Lns  troupes  fomront.de  leur  camp 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  &:  l'artillerie  de* 
retranchemens,  qui  fera  lauTée  à  une  certaine 
place  afïïgnce. 

Kefonjè.  Les  troupes  fortiront  de  leur 
camp  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  &  l'artil- 
lerie des  retranchemens ,  marcheront  jufqu'au 
bord  de  la  rivière,  où  le  vieux  fort  étoit  fitué,  èc 
y  laiileront  leur  artillerie  &  leurs  armes. 

IL  On  accordera  aux  troupes  un  païTage 
iibre  pour  la  Grande  -  Bretagne ,  à  condition 
qu'elles  ne  ferviront  plus  en  Amérique  durant 
les  troubles,  &  on  aflîgnera  un  port  pour  l'en- 
trée des  tranfports  qui  viendront  les  prendre 
quand  le  Général  Howe  l'ordonnera. 

Rêponfe.     D'à  ccord;  le  port  de  Botfon. 
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IIL  S'il  y  avoit  un  cartel,  par  lequel  cette 
armée,  ou  une  partie  des  troupes  qui  la  compofent, 
pufîent  être  échangées,  Farticle  précédent  doit 
être  nul  autant  que  rechange  pourra  avoir  lieu. 

Rêponfe»     D'accord. 

IV.  Tous  les  Officiers  retiendront  leurs 
voitures,  leurs  chevaux,  &  autre  bétail.  Le  ba- 
gage ne  fera  point  vifité,  fur  la  parole  d'hon- 
neur du  Lieutenant -Général  Burgoyne,  qu'il 
n'y  a  point  d'effets  publics.  M.  Gates  prendra 
conféquemment  les  mefurés  néceiTaires  pour  l'ob- 
fervation  de  cet  article. 

Rêponfe.     D'accord* 

V.  D  À  n  s  la  marche,  les  Officiers  ne  feront 
pas  féparés  de  leurs  foldats  ;  &  dans  les  quar- 
tiers, les  Officiers  feront  logés  fuivant  leur  rang, 
ôt  ne  feront  point  empêchés  de  faire  l*appel,  & 
les  autres  chofes  néceiTaires  à  la  régularité. 

Rêponfe.  D'accord  ;  félon  que  les  circonf* 
tances  le  permettront. 

VI.  Il  y  a  dans  Tannée  différens  corps, 
cômpofés  de  matelots,  d'ouvriers,  de  rouliers, 
de  compagnies  indépendantes,  &  d'autres  per- 
fonnes  ;  le  Général  Burgoyne  s'attend  que  tous 
ces  gens-là,  de  quelque  pays  qu'ils  puiffent  être, 
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feront  pleinement  compris  dans  les  articles,  $Z 
traités  comme  s'ils  étoicnt  Anglais. 

Rêpcnfc.     D'accord,  pleinement  compris. 

VIL  Tous  les  Canadiens,  8e  autres  gfâis 
appartenant  à Tétabimcment  du  Canada,  auront 
la  liberté  de  retourner  chez  eux* 

Repaye.     D'accord. 

VIII.  On  accordera  immédiatement  des  paf- 
feports  à  trois  Officiers,  qui  n'ont  pas  de  plus 
haut  rang  que  celui  de  Capitaine,  &  que  le 
Général  Burgoyne  nommera  pour  porter  des  dé- 
pêches aux  Chevaliers  Howe  &  Carîeton,  Sz  en 
Grande-Bretagne,  par  la  voie  de  New-York. 

Rêp'onfs .     D'accord* 

IX.  Les  articles  précédens  doivent  être  re- 
gardés comme  préliminaires  pour  former  un 
traité,  dans  le  cours  duquel  il  peut  en  furvenir 
d'autres  dignes  de  la  considération  des  deux 
partis  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  propofé  que  deux 
Officiers  de  chaque  armée  confèrent  enfemble, 
&;  rapportent  leurs  délibérations  à  leurs  Géné- 
raux respectifs. 

Rêponfe.     Cette  capitulation  doit  être  finie 
'hui  à  deux  heures,  les  troupes  fortirde 
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leur  camp  à  cinq,  8c  être  prêtes  à  marcher  de- 
main matin  vers  Bofton. 

X.  Le  Lieutenant  -  Général  Burgoyne  en- 
verra fon  Aide-Major-Général  pour  recevoir  la 
réponfe  de  M.  Gates  demain  matin  à  dix  heures. 

Réponfe.     D'accord. 

Signe  Horatio  Gates, 

ÂSaratcga,  le  15  d'Oiïohrt  1777. 

N°    VI. 

JL/Es  huit  premiers  articles  préliminaires  des 
proportions  du  Lieutenant-Général  Burgoyne^ 
&  le  II,  III  &  IV  de  celles  du  Major-Géné- 
ral Gates  étant  agréables  ,  le  fondement  du 
traité  eft  hors  de  difputes  mais  les  autres  arti- 
cles fubordonnés,  &  les  réglemens  qui  naiflent 
de  ces  articles  préliminaires,  demandant  de 
l'explication  Se  de  la  précifion  entre  les  parties 
avant  qu'un  traité  définitif  puifîe  ctre  fûrement 
exécuté,,  il  eft  nécefTaire  que  le  tems  dont  le 
Général  Gates  fait  mention  dans  fa  réponfe  du 
IX  foit  plus  long.  Le  Lieutenant  -  Général 
Burgoyne  eil  d'accord  de  nommer  fur-le-champ 
-deux  Officiers  qui  pourront,  avec  deux  autres, 
a'fiignés  par  le  Major-Général  Gates,  propofer, 
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difcuter,  &  régler  ces  articles  fubordonnés,  afin? 
que  le  traité  puifTe  être  exécuté  dans  toutes  les 
formes  le  plus  tôt  poffible. 


Signe  John  Burgoyne. 


Au  camp  de  Saratoga, 
le    15    d'Oftobre    1 777* 


Le  Major  Kingfton  eft   âutorifé  de  fixer  la 
place  de  rendez -vous  pour    les  Officiers  pro- 

pôles.     ■■ 

Fixé  par  le  Major  Kingfton  à  l'endroit  où 
étoit  la  maifon  de  M.  Schuyler. 

N°    VII. 

[3  a  n  s  le  courant  de  la  nuit  le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  a  reçu  intelligence  qu'une 
force  confidérable  a  été  détachée  de  l'armée  du 
Major-Général  Gates  pendant  le  cours  des  né- 
gociations. Le  Lieutenant -Général  Burgoyne 
conçoit  que  cette  circonftance,  fi  elle  eft  vérita- 
ble, eft  non-feulement  une  violation  de  la  fuf- 
penfion  d'armes,  mais  même  qu'elle  eft  tout-à- 
fait  contraire  aux  principes  fur  lefquels  le  traité  eft 
fondé,  qui  font  une  grande  fupériorité  en  fait  de 
nombre  dans  l'armée  du  Général  Gates.  C'eft 
pourquoi  le  Général  Burgoyne  demande  qu'on 
permette  à  deux  de  fes  Officiers  d'examiner  les 
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forces  des  Américains  ,  afin  qu'il  puifle  être 
convaincu  qu'il  n'y  a  point  eu  de  pareils  déta- 
chemens,  &  que  le  même  principe  de  fupério- 
rité  fur  lequel  le  traité  eft  fondé  exifte  toujours, 

Le  i6  d'Octobre. 

N°      VIII. 

Articles  de  convention  entre  le  "Lieutenant -Général 
Bu  rg  or  ne  y  le  Major -Général  Gates, 

I.  JLjes  troupes  fous  le  Général  Bnrgoyne  doi- 
vent fortir  de  leur  camp  avec  les  honneurs  de 
la  guerre  &  l'artillerie  des  retranchemens,  mar- 
cher vers  le  bord  de  la  rivière  où  étoit  le  vieux 
fort,  &  là  mettre  bas  les  armes  &  lairTer  leur 
artillerie.  Elles  depoferont  leurs  armes  au  com- 
mandement de  leur  propres  Officiers. 

II.  On  accordera  à  l'armée  du  Général 
Burgoyne  un  paifage  libre  à  la  Grande-Breta- 
gne, à  condition  que  les  foldats  dont  elle  eft 
compofée  ne  ferviront  point  en  Amérique  pen- 
dant la  guerre  ;  &  le  port  de  Bofton  eit  nommé 
pour  l'entrée  des  traniports  qui  doivent  venir 
prendre  les  troupes  quand  il.  plaira  au  Çénéral 
Howe  de  l'ordonner. 
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III.  S'il  y  a  un  cartel  par  lequel  l'armée 
du  Général  Burgoyne,  ou  partie  des  troupes, 
puiiTent  être  échangées,  l'article  précèdent  fera 
nul  autant  que  l'échange  aura  lieu. 

IV.  L'a  r  m  é  e  du  Général  Burgoyne  mar- 
chera vers  la  baie  de  MafTachufet,  par  le  che- 
min le  plus  court  &  le  plus  aifé,  &  établira  fes 
quartiers,  ou  dans  Boflon,  ou  aufîi  près  de  cette 
ville  qu'il  fera  poffible,  afin  que  rembarque- 
ment des  troupes  ne  foit  pas  différé,  quand  les 
bateaux  de  tranfport  arriveront. 

V.  S  u  r  la  route,  Se  pendant  que  les  trou- 
pes feront  dans  le  pays,  on  leur  fournira  des  pro- 
vidons,  par  l'ordre  du  Major  Général  Gates,  fur 
le  pied  des  rations  de  fa  propre  armée,  8c  s'il  efl 
poffible,  les  chevaux  &  autres  beitiaùx  des  Offi- 
ciers auront  du  fourage  fur  le  pied  ordinaire. 

VI.  Tous  les  Officiers  garderont  leurs  voi- 
tures, leurs  chevaux  de  charge,  &  autre  bétail  : 
le  bagage  ne  fera  point  cherché  fur  la  parole 
d'honneur  du  Général  Burgoyne,  qu'il  n'y  a 
point  d'effet  public  de  caché.  Le  Major- Géné- 
ral Gates  prendra  conféquemment  les  mefures 
néceffaires  pour  que  cet  article  foit  exactement 
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obfervé.  Si  Ton  avoit  befoin  de  voitures  durant 
la  marche  pour  le  tranfport  du  bagage  des  Offi- 
ciers, les  gens  du  pays  en  fourniront,    s'il  eil* 

poffible,  au  taux  ordinaire. 

i 

VII.  Pendant  la  marche,  &:  lorfque  Par- 
mée  fera  dans  fes  quartiers  dans  la  province  de 
MafTachufet,  les  Officiers,  autant  que  les  cir- 
conftances  le  permettront,  ne  feront  pas  féparés 
de  leurs  foldats.  Les  Officiers  feront  logés  fui- 
vant  leur  rang,  &  on  ne  les  empêchera  pas  de 
faire  l'appel,  &  les  autres  chofes  néceffaires  au 
bon  ordre  &  à  la  difcipline. 


■ 


VIII.  Tous  les  corps  de  l'armée  du  Lieu- 
tenant-Général Burgoyne,  foit  matelots,  ou- 
vriers, rouliers,  compagnies  indépendantes ,  en 
un  mot,  tous  ceux  qui  ont  fuivi  l'armée,  de 
quelque  pays  qu'ils  puiffent  être,  feront  pleine- 
ment compris  dans  toute  l'étendue  du  fens  des 
articles  précédens,  &  traités  comme  Anglais. 

IX.  Tous  les  Canadiens,  ou  toutes  les  per- 
fonnes  appartenant  à  l'établiffement  du  Canada, 
foldats,  ouvriers,  rouliers,  compagnies  indé- 
pendantes, &  autres  qui  ont  fuivi  l'armée,  de 
quelque  defcrlption  qu'ils  -puifTent  être,  auront 
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permifnon  de  s'en  retourner  chez  eux,  &  feront 
conduits  fur-le-champ,  par  la  voie  la  plus  courte, 
au  premier  pofte  Anglais  fur  le  lac  George.  On 
leur  fournira  des  provifions  comme  aux  autres 
troupes,  &  ils  feront  liés  par  la  même  condi- 
tion, de  ne  point  fervir  en  Amérique  pendant  la 
guerre  préfente. 

X.  On  accordera  fur-le-champ  des  pafïè- 
ports  à  trois  Officiers  point  au-deffus  du  rang 
de  Capitaine,  qui  feront  nommés  par  le  Lieute- 
nant-Général Burgoyne,  pour  porter  des  dépê- 
ches aux  Chevaliers  Howe  $ç  Carleton,  Se  au  fil 
en  Angleterre,  par  la  voie  de  New- York;  &  le 
Major-Général  Gates  engage  la  foi  publique  que 
ces  dépêches  ne  feront  point  ouvertes.  Ces  Offi- 
ciers pourront  partir  auffi-tôt  qu'ils  auront  reçu 
leurs  dépêches  ?  voyager  par  la  route  la  plus 
courte,  &  de  la  manière  la  plus  expéditive. 

XI.  Pendant  le  féjour  des  troupes  dans 
îa  province  de  MarTachufet,  les  Officiers  feront 
fur  leur  parole  d'honneur,  &  auront  droit  de 
porter  l'épée. 

XII.  Si  les  troupes  du  Général  Burgoyne 
trouvoient  qu'il  fût  neceifaire  d'envoyer  cher- 
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cher  leurs  habits,  ou  leur  bagage,  au  Canada, 
elles  auront  la  permifllon  de  le  faire  ,  &  on  leur 
accordera  les  pafTeports  nécefîaires  pour  cela. 

XIIL  Ces  articles  doivent  être  mutuelle- 
ment donnés  &  échangés  demain  à  neuf  heures 
du  matin,  &  les  troupes,  fous  le  commande- 
ment du  Lieutenant  -Général  Burgoyne,  fortir 
de  leurs  retranchemens  à  trois  heures  après  midi. 

Signe  Horatio  Gates. 

Au  camp  de  Saratoga, 
U  16  âJQ&obre  1777. 

{vraie  Copié) 

Pour  prévenir  tous  les  doutes  qui  pour- 
roient  s'élever  de  ce  que  le  Lieutenant- Général 
Burgoyne  n'a  pas  figné  le  traité  ci-defïus,  le 
Général  Gates  déclare  que  fa  fignature  y  eft  auflî 
pleinement  comprife  que  fi  elle  avoit  étéipé- 
cifiquement  mentionnée. 

Signe  Horatio  Gates, 
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En  Congrès,  îe  4  Juillet  1776, 

D  e'c  la  rat  10  n  des  Reprefentans    des  Etals* 
Unis  de  V Amérique ,  affemblês  dans  un  Cangres 

GhiéraL 


uand,  dans  le  cours  des  évènemens  hu-? 
mains,  il  devient  néceiTaire  à  un  peuple  de  rom- 
pre les  liens  politiques  qui  Funiffoiçnt  à  un 
autre,  &  de  prendre  parmi  les  Puiffançes  de  la 
terre  un  rang  égal  &  féparé,  auquel  ies  le;*  de 
la  nature  .&  au  Dieu  de  la  nature  iui  donnent 
droit  de  prétendre,  un  certain  rerpeél  dû  aux. 
opinions  du  genre  humain  exige  qu'il  déclare 
les  raifons  qui  l'engagent  %  cette  féparation. 

Nous  tenons  comme  des  vérités  évidentes 
que  tous  les  hommes  font  créés  égaux,  &  qu'ils 
ont  reçu  de  leur  Créateur  de  certains  droits  ina- 
liénables; qu'entre  ces  droits  font  la  vie,  la 
liberté,  &  la  pourfuite  du  bonheur;  que  pour 
affurer  ces  droits ,  les  Gouvernemens  ont  été 
établis  parmi  les  hommes,  &  dérivent  leur  jufle 
autorité  du  confentement  de  ceux  qui  font  gou- 
vernés ;  que  quand  un  Gouvernement  ne  tend 
point  à  ces  fins,  le  peuple  eft  en  droit  de  le 
changer,  ou  de  l'abolir,  &  d'en  établir  un 
nouveau,  fonde  fur  les  principes  qui  lui  paroi- 

trent 


ds  r Amérique  Anglaïje.  i  7 

tront  les  plus  convenables  à  fa  fureté  &  à  fa 
félicité. 


La  prudence  nous  dit,  à  la  vérité,  qu'on  ne 
doit  pas  changer,  pour  des  caufes  triviales  & 
paflagères,  des  Gouvernemens  qui  ont  été  lcng- 
tems  établis;  &  l'expérience  même  nous  dé- 
montre, que  les  hommes  font  plutôt  difpofés  à 
ibuffrir  tant  que  les  maux  font  fupportables,  que 
de  fe  faire  juftice,  en  aboi  niant  les  formes  de 
Gouvernement  auxquelles  ils  font  accoutumés  j 
mais  quand  une  longue  chaîne  d'abus  &  d'ufur- 
pations,  tendant  invariablement  au  même  but, 
prouve  que  l'on  a  deffein  de  les  réduire  fous 
un  pouvoir  defpotique,  c*eft  leur  droit,  il  eft 
même  de  leur  devoir,  de  rejetter  un  pareil  Gou- 
vernement, &  de  créer  de  nouveaux  gardiens 
de  leur  fureté. 

Telle  a  été  la  fouftrance  paiïive  de  ces  Colo- 
nies, &  telle  eft  à  préfent  la  néceilité  qui  les 
oblige  à  changer  leur  ancienne  forme  de  Gou- 
vernement. L'hiftoire  du  préfent  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  eft  une  hiftoire  d'injures  répé- 
tées, &  d'ufurpations  qui  ont  toutes  pour  objet 
de  réduire  ces  Provinces  fous  le  Gouvernement 
le  plus  defpotique.      Pour  preuve  de  ce  que 

Bb 
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nous  avançons,  qu'un  monde  impartial  examina 
les  faits  fuivans  : 

îl  a  refufé  de  donner  fbn  contentement  aux 
lois  les  plus  utiles  &  les  plus  nëcerTaîres  au  bien 
public. 

Iî  a  défendu  à  lès  Gouverneurs  de  pafièr  des 
lois  dont  la  néceflité  étoit  des  plus  prenantes,  à 
moins  qu'ils  n'euiïent  'auparavant  obtenu  ion 
confentement,  de  forte  que  les  affaires  font 
demeurées  en  fufpens,  &,  durant  cette  flifpen- 
fion,  il  les  a  entièrement  négligées* 

• 

ïl  a  refufé  de  paffer  d'autres  lois  pour  le  bien- 
être  de  différentes  grandes  provinces,  à  moins 

e  leurs  habitans  ne  renonçaiïent  au  droit  de 
reprcièntation  dans  la  légiflation  ;  droit  inefdma- 
ble,  oc  qui  n'efi  formidable  qu'aux  tyrans. 

Il  a  convoqué  les  Repréfentans  du  peuple 
s  des  endroits  inaccoutumés,  'défagréaBîes, 

ce  éloignés  du  dépôt  de  leurs  '  archivés  publi- 
.:,  dans  l'intention  feulement  de  les  obliger,  à 

force  de  vexations,  à  fe  conformer  à  fes  mefures. 

Il  a  fouvent  caile  les  Chambre^  GTAfîémble'e,; 
parce  qu'elles  s'oppoibient  avec  courage  à  les 
invaiions  fur  les  droits  du  peuple. 
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ïî  a  refufé  pendant  long-tems,  après  une  pa- 
reille caiïation,  d'en  convoquer  d'autres  ;  de  forte 
que,  par  ce  moyen,  l'exercice  du  pouvoir  légif- 
Iatifj  qui  ne  fauroit  être  anéanti,  ePc  retour-né 
entre  les  mains  du  peuple  ;  l'Etat  demeurant 
pendant  ce  tems  -  là  expofé  aux  invafkns  du 
dehors,  &  à  des  convulfions  au  dedans. 

Il  s'eft  efforcé  d'empêcher  la  population  de 
ces  Colonies,  en  aboliiTant  les  lois  qui  leur  per- 
mettaient  de  naturalifer  les  étrangers,  en  refu- 
Fant  d'en  parler  d'autres  pour  encourager  leur 
émigration  ,  &  en  augmentant  les  conditions 
pour  l'appropriation  des  terres. 

Il  a  empêché  l'adminiuration  de  la  juftice,  en 
refufant  de  donner  fôïi  confentement  à  des  lois 
pour  établir  une  autorité  judiciaire. 

■ 

Il  a  rendu  les  Juges   entièrement  dépendons 

de  fa  volonté,  quant  à  la  tenure  de  leurs  char- 
ges, &  le  paiement  de  leur  falaire. 

Il  a  créé  un  nombre  infini  de  nouveaux  em- 
plois, &  a  envoyé  ici  des  elTaims  d'Officiers 
pour  tourmenter  le  peuple,  &  manger  fa  fub- 
iiftance. 

B  b  ij 
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Il  a  entretenu  parmi  nous,  en  tems  de  paîrt, 
dts  armées  fur  pied,  fans  le  confentement  de 
notre  légiQatlon. 

II  a  arFe&e  .de  rendre  le  pouvoir  militaire 
indépendant ,  &:  même  fupérieur  au  pouvoir 
civil. 

• 

il  a  combiné  avec  d'autres  à  nous  foumettre 
à  une  Juridiction j  étrangère  à  notre  Conftitu- 
don,  &  qui  n'eit  point  reconnue  par  nos  lois, 
en  donnant  fon  confentement  à  leur  prétendus 
actes  de  légiflation, 

Pour  loger  des  corps  confidérables  de  troupes 
parmi  nous  j 

Pour  les  protéger,  par  un  examen  ridicule, 
de  la  punition  des  afTaffinats  qu'ils  pourroient 
commettre  dans  ces  Colonies  ; 

Pour  interrompre  notre  commerce  avec"  toutes* 
les  parties  du  monde  ; 

Pour  impofer  des  taxes  fans  notre  confenter 
ment  ; 

Pour  nous  priver,  en  piufieurs  occafions,  d'un 
examen  par  des  Jurés  ; 

Pour  nous  tranfporter  au-delà  des  mers  pour 
y  être  examines  pour  de  prétendues  offènees  j 
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Pour  abolir  dans  une  province  voidne  le  fyf- 
terne  libre  des  lois  Anglaises,  y  établir  un  Gou- 
vernement arbitraire,  &  agrandir  les  limites,  la 
rendant  par-là  un  exemple  &  un  inftrument  ca- 
pable d'introduire  le  même  pouvoir  abfoln  dans 
ces  Colonies; 

Pour  nous  priver  de  nos  Chartres,  abolir  nos 
excellentes  lois,  &  altérer  entièrement  la  forme 
de  notre  Gouvernement  5 

Pour  fufpendre  notre  législation,  &  fe  décla- 
rer revêtus  de  l'autorité  de  faire  des  lois  pour 
nous  dans  tous  les  cas. 

Il  a  abdiqué  le  Gouvernement  des  Etats ,  en 
nous  déclarant  hors  de  fa  protection  ,  &  en 
fefant  la  guerre  contre  nous. 

Il  a  pillé  nos  mers,  ravagé  nos  côtes,  brulc 
nos  villes,  &  ôté  la  vie  à  nos  compatriotes. 

ïl  tranfporte  à  préfent  de  grandes  armées  de 

mercenaires  étrangers,    pour  achever  l'ouvrage 

de  la  mort,    de  la  défolation,  &  de  la  tyrannie 

déjà  commencé  par  des  actes  de  cruauté  &  de 

perfidie,    dont  on  trouve  à  peine  des  exemples 

dans  les  fiècles  les  plus  barbares ,  &  qui  font 

tôut-à-fait  indignes  du  Chef  d'une  Nation  civi- 

Jifee. 
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II  a  fore?  nos  compatriote:,  pris  fur  la  hau-c 
mer\  à  prendre  les  armes  contre  leur  patrie,  à 
devenir  les  bourreaux  de  leurs  amis  &  de  leurs 
confrères,  ou  à  périr  eux-mêmes  par  leurs  mains0 

Il  a  excité  parmi  nous  des  ïbulèvemens  do- 
mefliques,  &  s'erc  efforcé  de  lâcher  contre  les 
habitons  de  nos  frontières  les  Sauvages  inhu- 
mains &  fans  pitié,  dont  la  manière  de  faire  la 
guerre  efl  fi  barbare,  qu'ils  n'épargnent  ni  âge3 
ni  iexe,  ni  condition. 

Dans  chaque  circonfçance  de  ces  opprelïions 
nous  avons  préiènté  les  plus  humbles  requêtes, 
afin  d'obtenir  du  foulagement  à  nos  maux  -,  mais 
on  n'a  répondu  à  nos  fréquentes  pétitions  que 
par  clés  injures  répétées. 

Un  Prince,  dont  le  caractère  eft  aufîi  marqué 
par  tou4:es  les  actions  qui  forment  un  tyran,  efl 
incapable  de  gouverner  une  nation  libre. 

Nous  n'avons  point  non  plus  manqué  d'égards 
pour  nos  ce;  rères  de  iaGiande-Bretagne;  nous 
les  avons  avertis  de  tems  en  tems  des  attentats 
Se  leur  législation,  pour  exercer  fur  nous  une 
-jurifdiélion  illégitime  \  nous  leur  avons  rappelle 
les  circonftances  de  notre  émigration  &  de  nos 
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établifTemens  dans  ce  pays-ci  ;  nous  tn  avons 
appelle  à  leur  juftice  &  à  leur  magnanimité  3  &; 
nous  les  avons  conjurés,  par  les  liens  de  notre 
parenté  de  défavouer  ces  ufurpations  qui  inter- 
romproient  indubitablement  notre  commerce  & 
notre  correlpondance  avec  eux  :  mais  ils  ont 
aufli  été  fourds  à  la  voix  de  la  juftice  &  du  iang. 
Il  faut  donc  que  nous  nous  foumettions  à  la 
néceflité  de  déclarer  notre  féparaticn,  6c  que 
nous  les  regardions  déformais  comme  le  1 
du  genre  humain,  ennemis  dans  la  guerre,  & 
amis  dans  la  paix. 

C'eft  pourquoi  nous ,  les  Repréfentans  des 
Provinces -Unies  de  l'Amérique,  affemblés  en 
Congrès,  prenant  à  témoin  de  la  droiture  de 
nos  intentions  le  Juge  Suprême  de  l'univers, 
publions  Çc  déclarons  foiemnellement,  au  nom 
&  par  l'autorité  du  bon  peuple  de  ces  Colonies, 
que  ces  Provinces  font,  §c  clivent  être, 

des  Etats  libres  &  indépendars;  qu'elles  font 
abloutes  de  la  fidélité  qu'elles  dévoient  à  Sa 
Maiefté  Britannique  ;  que  tome  liaifon  entr'elles 
&  la  Grande  Bretagne  eil  §ç  çtoit  être  rompues 
6c  que,  comme  Etats  indépendans ,  elles,  ont 
pouvoir  de  cléciarer  1<  ç   faire  ia 

paix,  de  former  des  alliances,  d'établir  un  com* 
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merce  ;  en  un  mot,  de  faire  tout  ce  que  les  au-» 
très  Etats  indépendans  ont  droit  de  faire  ;  & 
pour  le  foutien  de  cette  déclaration,  comptant 
d'ailleurs  fur  la  protection  de  la  Divine  Provi- 
dence, nous  engageons  mutuellement  nos  vies* 
nos  fortunes,  &  notre  honneur  facré. 

PAR     ORDRE     DU     CONGRÈS 

Signe  Jean   Hancock,  Préfident. 

Atteftê  Charges  Thompson,  Secrétaire, 

Noms  des  Membres  du  Congrès  au  tems  de 
la  Déclaration  d'Indépendance. 

fjoHN  ou  Jean  Hancock,, 

New-Hampjhire  .  s7  \£SIAH    \JÏ  "   ' 

rJ  William  Whipple. 

LMatthew  Thornton. 

TSamuel  Adams, 

%jf  rr    y    r*     z>        j   Tohn  AdamS. 

Majjacrrafets-Bay  <  ^  ~ 

M       J  J    i  Robert  Ireatpaine, 

LElbridge  Gerry. 


i-IJland.  .  .    f  ! 


i  Stephen  Hopkins, 
Rhode-Iftand.  .  .   |Wr  ^ 

William  Ellery. 


fROGER  SHERMAN. 

Connemcut.    .    .  \  &***»  H"TINGT0N" 

»,  William  Williams, 

tOLIVER  WALCOT, 

;  . 
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Nouvelle  York. 


("William  Floyd. 
.*  Philip  Livingston, 
\  Francis  Lewis. 
LLewis  Morris. 

f  Richard  Stockton. 
|  John  Witherspoon. 
Nouvelle  Jerjey.  .  <(  Francis  Hopkinson. 

|  John  Hart. 
^Abraham  Clark. 

"Robert  Morris. 
Benjamin  Rush. 
Benjamin  Franklin, 
John  Morton. 
George  Clymer. 
James  Smith. 
George  Taylor. 
James  Wilson. 
George  Ross. 


Penjylvanie. 


J)elaware, 


Maiylœnd, 


H 


Virginie. 


• 


[Cjesar  Rodney, 
George  Read. 

^Samuel  Chase. 
i*  William  Pace. 
î  Thomas  Stone. 
L  Charles    Carroll    de 
Carrollton. 

rGEORGE  WYTHE. 

Richard  Henry  Lee. 
Thomas  Jefferson. 
Benjamin  Harrison. 
Thomas  Nelson  jun. 
Francis  Lightfoot  Lek» 
Carter  Braxton. 
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Caroline  Septentr.  < 


William  Hooper; 
Joseph  Hews, 
John  Penn. 


f  Edward  Rutledge. 

rs        t       *sr'   -J"         \  THOMAS'HEYWARD,  ÎUÎU 

Caroline  MertmonA  ^  T  •    J 

*  \  i  homas  Lynch,  jun. 

L  Arthur  Middleton* 

{BUTTON  GwiNNETT, 
Lyman  Hall. 
George  Walton, 
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jzx-r  rait  d'une  lettre  de  Milord  George 
Germai  n,  depuis  Vicomte  S  ackv  il  l  e3 
au   General  Car  le?  o  n  en  date  du  16  de 

Mars  1777,  à  V/hitehall, 

Ordres  donnés  au  Général  Burgoyne. 

JYÎa  lettre  du  22  d'Août  1776  étoit  confiée 
au  foin  du  Capitaine  Le  Maître,  un  de  vos 
Aides-de-carnp.  Après  avoir  été  trois  fois  dans 
le  Golphe  ae  S..  Laurent,  il  eut  la  mortifi- 
cation de  trouver  qu'il  étoit  impofîible  de  par- 
venir à  Québec  ;  c'eft  pourquoi  il  retourna  en 
Angleterre  avec  mes  dépêches,  que,  quoiqu'elles 
ne  vous  foient  pas  parvenues  à  tems  à  caufe  de 
cet   accident,    je  juge   cependant  à-propos   de 

vous  envoyer  par  la  première  occafion. 

Elles  vous  informeront,  que  c'étoit  le  bon 
plaifîr  du  Roi,  que  vous  retournafîiez  à  Québec 
auffi-tôt  que  vous  auriez  charTé  les  Rebelles 
du  Canada,  &  que  vous  prifTiez  avec  vous  une 
partie  de  votre  armée  fuffifante,  félon  votre 
jugement,  pour  défendre  cette  province  -y  que 
vous  détachafijez  le  Lieutenant-Général  Bur- 
goyne, ou  tout  autre  officier  que  vous  ju- 
geriez plus  à-propos,  avec  le  refte  des  troupes  \  t 
$c  que  vous  ordonnafiiez-à  l'officier  ainfi  détaché 


_  .  _ 


?o  Hijtoire  des  Troubles 

de  marcher  avec  toute  la  diligence  pojfible  pour, 
joindre  le  Général  Howe^  &  de  fe  mettre  fous 
fon  commandement. 

Dans  le  deiïein  de  fupprimer  la  Rébellion 
le  pins  tôt  pofuble,  il  eft  très-néceflaîre  que  la 
jonclion  des  deux  armées  fe  fafTe  avec  îa  plus 
grande  célérité  ;  c'efl  pourquoi ,  comme  la 
sûreté  &  le  bon  gouvernement  du  Canada  de- 
mandent  abfolument  votre  préfence  dans  ce  pays- 
là ,  c'eft  îa  détermination  du  Roi  d^  laiffer 
environ  trois  mille  hommes  fous  votre  com- 
mandement pour  la  carence  &  les  dirlerens 
fervic'es  de  cette  province,  &  d'employer  le 
reile  de  votre  armée  dans  deux  expéditions  i 
Tune  fous  îe  commandement  du  Lieutenant- 
Général  Burgoyne,  qui  doit  forcer  un  paifage 
à  Albany  ;  &  l'autre  fous  le  commandement, 
du  Lieutenant-Colonel  St,  Léger,  qui  doit 
faire  une  diverfion  fur  la  rivière  Mohawk. 


Comme  ce  plan  ne  fauroit  être  exécuté  avec 
avantage  fans  l'amilance  des  Canadiens  &  des 
Indiens,  Sa  Majefté  vous  recommande  très- 
fortement  de  joindre  aux  deux  armées  uq 
nombre  fuffifant  de  ces  gens-là  -,  &  je  fuis 
charmé  de  fa  voir  que  votre  influence  eft  H 
grande  parmi  eux,  qu'il  n'y  a  point  lieu  cTap-» 
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préhender  que  vous  trouviez  de  la  difficulté  à 
remplir  l'attente  de  Sa  Majefté. 

Afin  qu'il  n'y  ait  point  de  tems  de  perdu 
pour  commencer  ces  entreprifes  importantes, 
ie  Général  Burgoyne  a  reçu  ordre  de  faire  fur- 
ie-champ voile  pour  Québec  ;  &,  afin  que  les 
opérations  préméditées  puifTent  être  mûrement 
confidérêes,  Se  enfuite  exécutées  de  la  meilleure 
manière  pofïible  pour  être  accompagnées  de 
fuccès,  il  a  des  in  {tractions  de  confulter  avec, 
vous  fur  ce  fujet,  &  de  former  &  d'ajufter  le 
plan  de  la  manière  que  vous  jugerez  de  concert 
la  plus  convenable  au  feryice  de  Sa  Majefté. 

■ 
îl  faut  aufîî  que  je  vous  informe,  qu'auiîi- 

tôt  que  vous  aurez  pleinement  réglé  tout  tou- 
chant ces  expéditions,  &  le  Roi  compte  fur 
votre  zèle  pour  que  vous  fafftez  autant  de  dili- 
gence que  la  nature  des  chofes  le  permettra, 
c'cft  le  plaifir  de  Sa  Majefté  que  vous  reteniez 
pour  le  fervice  du  Canada 

Le  huitième  régiment,  déduifant  100 
hommes  pour  l'expédition  fur  la  ri- 
vière  Mohawk     ------    /460' 

Compagnies    du    2o,emc  ce  du    ^ie^« 
r  ^  y  j 

Régiment     --•---,-       g  96 
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Compagnies  du  34îème  déduifant  100 
hommes  pour  l'expédition  fur  la 
Mohawk  --------       34g 

Onze  Compagnies  de  la  Grande-Bre- 
tagne   ---------       616 

Détachemens  des  deux  Brigades  -  300 
Détachemens  des  troupes  Allemandes  650 
Royal  Highland  Emigrants  -     -       500 

3770 


Vous    conclurez    naturellement   que  cet   ar- 
rangement pour   le   Canada  n'a   point  été  fait 
fans  pefer  mûrement  le  fervice  qu'il  y  aura  à 
faire.     Sa  Majefté  a   confidéré  non    feulement 
les  différentes  gamifons  oc  les  différens  polies 
qu'il  faudra  que  vous  mainteniez  ;  favoir,    Que- 
bec,  Chaudière,  les  paroiiTes  mal  affectionnées 
du  Point  Levi,  de  Montréal  &  les  poftes  entre 
cette   ville    &    Ofwegatche ,    Trois    Rivières  > 
St.   Jean.,    Sele  aux  Noix,  la- Prairie,  Vergère* 
3c  quelques  autres  villes  fur  la  côte  méridionale 
du  St.  Laurent,    vis-à-vis  rifle   de    Montréal, 
avec  les  poftes  de  communication  jufqu'à  St. 
Jean  ;  mais  elle  a  aufîl   réfléchi  que  plufieurs 
opérations  qui  fe  feront  dans  différentes  parties 
de  l'Amérique,    doivent  attirer  l'attention  des 
Rebelles  aux  différentes  fcènes  d'action,  &  raf- 
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forer  le  Canada  contre  toutes  les  attaques  du 
dehors  ;  &  qu'il  n'y  a  point  de  vraifemblance  que 
la  paix  qui  règne  au  dedans  foit  interrompue, 
ou  que  fi  elle  eft  interrompue,  elle  ne  tardera 
point  à  être  rétablie  par  l'influence  que  vous  avez 
for  les  habitans  ;  c'eft  pourquoi  elle  compte 
que  trois  mille  hommes  feront  fuffifans  pour 
répondre  à  tous  les  befoins. 

C'eït  aufîi  le  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  que 
vous  mettiez  fous  le  commandement  du  LieuM> 
tenant-Général  Burgoync, 

Les  grenadiers  &  l'infanterie  légère  de 
l'armée,  excepté  le  8ième  Régiment 
&  le  24^m%  &  les  corps  avancés, 
fous  le  commandement  du  Brigadier 
Général  Frafer     -     -     -  '  -     -     -     ï\@fr: 

La  première  Brigade,  Compagnies  du 
9ième  du  2  ième  &  du  47ème  Régiment, 
déduifant  50  hommes  de  chaque 
corps  pour  le  Canada     -     -     -     -'*   1194- 

Seconde    Brigade  ,    Compagnies    du    - 
2o'lème,  53ième,  &  6aième  Régiment, 
déduifant   50   hommes  de   chaque 
corps  pour  le  Canada,        -       -      -     1194 

Toutes  les*  troupes  Allemandes,,  ex- 
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ccpté  les  Chaffeurs  d'Hanau,  &  Un 
détachement  de  650      -     - .   -     -     321? 

L'artillerie,  excepté  ce  qui  fera  né- 
ceffaire  pour  la  défence  du  Ca- 
nada. 7T73 

Avec  autant  de  Canadiens  &  d'Indiens  que 
vous  jugerez  néceflaires  pour  le  fer  vice  ;  &c 
après  lui  avoir  fourni  de  la  manière  la  plus 
complette  de  l'artillerie,  des  provifions  de  bouche 
&  de  guerre,  &:  les  autres  articles  néceffaires 
pour  fon  expédition,  &  l'avoir  allure  de  toute 
î'afTiftance  que  -vous  pourrez  donner  ou  pro- 
curer, vous  lui  donnerez  des  ordres  de  paffer 
le  lac  Champlain  ;  &  de  là,  par  les  plus  grands 
efforts  des  r3rces  qui  feront  fous  fon  commande- 
ment, de  faire  toute  diligence  vers  Albany,  & 
de  fe  mettre  fous  le  commandement  du  Che- 
valier Howe. 

De  la  connoilTance  qu'a  Sa  Majefté  des  gran- 
des préparations  que  vous  fîtes  l'année  dernière 
pour  vous  affurer  du  commandement  des  lacs, 
&  de  l'attention  que  vous  donnâtes  à  cette  partie 
du  fervice  durant  l'hiver,  Elle  a  lieu  de  croire 
que  tout  fera  prêt  pour  que  le  Général  Bur- 
goyne  parle  les  lacs  auiTi-tôt  que  vous  &  lui 
aurez  arrangé  le  plan  de  l'expédition. 

Ceft 
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C'eft  auiTi  le  bon  plaifir  du  Roi  que  vous 
mettiez  fous  le  commandement  du  Colonel  St» 
Léger 

Un  détachement  de    100  hommes  du 

3<jme  Régiment,  &  un  autre  du  34ème,  200 

Du    Régiment    du     Chevalier    John 

Johnfon  de  la  Nouvelle-York    -     -  133 

Des  ChafTeurs  d'Hanau      -     -     -     -  342 


675 


avec  un  nombre  fuiiifant  de  Canadiens  Se  d'In- 
diens ;  &:,  après  lui  avoir  fourni  de  Tàrtille- 
rie,  des  provifions  de  bouche  &  de  guerre, 
&  les  autres  articles  nécelTaires  pour  lbn  expé- 
dition, &  l'avoir  àîTuré  de  tous  les  fecours  qu'il 
fera  en  votre  pouvoir  de  donner  ou  de  procurer, 
vous  devez  lui  donner  des  ordres  de  marcher* 
vers  la  rivière  Mohawk,  &  de  defeendre  vers 
Albanv,  &  de  fe  mettre  fous  le  commandement 
du  Chevalier  Howe. 

J'écrirai  d*ici  au  Chevalier  Howe  par  le  pre- 
mier paque-bot  ;  mais  vous  vous  efforcerez, 
nonobftant,  de  lui  donner  la  plus  prompte  in- 
telligence poflible  de  cette  mefure  ;  &  vous 
donnerez    des^inftruétions  au    Lieutenant-Gé- 

C  c 
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itérai  Burgoyne  ,  &  au  Lieutenant  -  Colonel 
Saint-Léger,  de  ne  point  négliger  Foccafioiï 
de  faire  la  même  chofe ,  afin  qu'ils  piaffent 
recevoir  àes  ordres  du  Chevalier  Howe.  Vous 
les  informerez  en  même  tems,  que  jufqu'àV 
ce  qu'ils  reçoivent  des  ordres  du  Chevalier  Guil- 
laume Howe,  e'eli  le  bon  plaifir  de  Sa  Ma- 
jefté  qu'ils  agifîent  fuivant  les  circonftances/r 
&  de  la  manière  qu'ils  jugeront  la  plus  propre 
à  faire  impreffion  fur  les  rebelles,  &  à  les  ra- 
mener dans  le  devoir  ;  mais  qu'en  fefant  cela, 
ils  ne  doivent  point  perdre  de  'vue  la  jonction  qu'ils 
doivent  faire  avec  le  Chevalier  Hower  qui  eft  leur 
principal  objet. 

Au  cas  que  le  Lieutenant-Général  Burgoyne» 
&  le  Lieutenant-Colonel  St.  Léger,  viennent 
à  mourir,  ou  deviennent,  par  maladies,  incapa- 
bles d'exécuter  ces  grands  objets,  vous  nom- 
merez en  leurs  places  l'Officier  ou  les  Officiers 
que  vous  jugerez  les  plus  capables  de  remplacer 
ceux  que  la  fageffe  de  Sa  Majefté  a  choiCs  pojjr 
conduire  ces  entreprifes. 
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Léttr  e  du  Général  Burgoi'NE   an  Chevalier 
Howe  ,    envoyée  à  la  Baie  de  Chefapeaky    en 
1    Me  ht  d'Août  1777. 

Au  camp  denjant  le  fort  EdivarJ» 

Monsieur, 

Je  reçus  hier  le  duplicata  de  votre  lettre  du 
•17  de  Juillet,  &  j'en  obferverai  exactement  le 
Contenu.  J'ai  rencontré  bien  des  difficultés  dans 
ma  marche  depuis  Skenejbcrough,  le  pays  étant 
naturellement  mauvais,  les  chemins  interrom- 
pus, les  ponts  cafTés,  &  ayant  l'ennemi  devant 
moi ,  qui  s'eft  néanmoins  retiré  de  pofte  en 
pofte,  avec  beaucoup  de  perte  tant  en  tués  que 
blefTés  &  prifonniers.  De  notre  côté,  il  n'y  a 
que  les  Provinciaux,  &  les  Indiens,  qui  aient 
donné  ;  &  ils  n'ont  point  du  tout  ibuffert,  fi-non 
que  quelques-uns  d'eux  furent  blefTés.  Je  fuis. 
pleinement  fatisfait  de  l'ardeur  de  l'armée  ;  & 
l'es  conféquences  qui  s'en  font  fuivies  ont  jti&fc- 
fié  ma  perfévérance^  en  préférant  cette  route-ci 
à  la  route  plus  commode  par  Ticonderoga  &  le 
lac  George,  qui  m'aurok  occafionné  une  rétro- 
gradation. La  garnifon  du  fort  George,  en  dan- 
ger d'être  entourée  par  ma  marche  directe  vers 
la  rivière  d'Hudfon;  abandonna  le  fort,  comme 
je  m'y  étois  attendu,  &  brûla  les  valiteaux  déf- 
îmes pour  la  détenfe  du  lac. 

C  c  i j 
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C'eft  pourquoi  le  premier  embarquement  è€ 
Ticonderoga,  que  j'avois  fait  tenir  tout  prêt, 
paiTa  le  lac  le  jour  que  je  pris  pofïefïion  de 
cette  communication  importante  par  terre,  & 
lés  bateaux  qui  auroient  été  nécefîaires  pour  les 
troupes,  fi  j'avois  pris  l'autre  routey  furent  em- 
ployés à  tranfporter  les  provifions,  ce  qui  accé- 
léra nos  mouvemens.  J'ai  cependant  été  forcé* 
malgré  mon  impatience,  d'accorder  un  tems 
eonfidérable  pour  pafîer  l'artillerie,  les  provi- 
fions,  &  les  bateaux,  fur  un  terrein  de  plus  de 
quatorze  milles,  où  la  rivière  eft  enterrée,  avec 
un  petit  nombre  de  chevaux  &  de  chariots, 
par  rapport  aux  travaux.  Votre  Excellence 
verra  aufïi  la  nécefîité  de  fortifier  quelques  pof- 
tes  dans  une  communication  fi  longue.  J'efpère 
néanmoins  être  bientôt  capable  d'avancer  vers 
%Saratoga,  où  l'ennemi  eft  à  préfent  en  force,, 
mais  fefant  des  difpofitions  pour  la  retraite. 

Néanmoins,-  comme  la  rivière  fe  perd  encore 
au  fort  Miller,  &  à  Still-Water,  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  poiTible  de  prendre  poiTeflion  d'Albany 
.avant  le  22,  ou  le  23,  quand  bien  même  l'ennemi 
n'auroit  point  envie  de  combattre;  &  fi  je  trou- 
vois  l'occafion  de  lui  donner  un  nouvel  échec, 
je  n'attendrai  certainement  pas  l'arrivée  des  ten- 
tes &  du  bagage  dans  les  endroits  où  je  ne  puis. 
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porter  que  les  provifions  nécefiaires.  Depuis 
que  je  fuis  ici,  les  Indiens  ont  été  fort  utiles, 
Î1  ne  fe  parle  pas  un  jour  qu'ils  n'amènent  des 
prifonniers,  même  de  fort  loin  au-deià  du  camp 
de  l'ennemi.  J'ai  des  détachemens  de  dix-fept 
nations  différentes  ;  mais  on  a  bien  de  la  peine 
à  les  gouverner.  En  profitant  de  la  terreur 
qu'ils  infpirent,  j'ai  fait  mes  efforts  pour  empê- 
cher leur  cruauté,  &  j'ai  en  quelque  forte  réufîi. 
Ils  attaquent  avec  courage,  ne  balafrent  que  les 
morts,  &  épargnent  les  habitans.  Je  crois 
qu'ils  ont  balafré  le  fameux  partifan  White- 
çombe,  qui  tua  B.  Gordon  l'année  dernière. 

M.  Arnold  dit  qu'il  a  delTein  de  fe  battre 
quelque  part  dans  les  environs  d'Albany.  Je 
n'ai  point  encore  d'intelligence  au  fujet  de  l'ar- 
mée de  M.  Waihington.  Saint- Léger  eft,  j'en 
fuis  fur,  devant  le  fort  Stanwick.  Une  des 
raifons  qui  caufent  mon  impatience  de  gagner 
l'embouchure  de  la  Mohawk,  eft  afin  de  le  fa- 
vprifer.  J'efpère  que  les  difficultés  qu'il  y  a  à 
communiquer  avec  Votre  Excellence^  diminue^ 
ront  en  peu  de  tems. 

Je  vous  ai  envoyé,  il  y  a  quelques  jours,  u  1 
homme  de  confiance,  &  j'efpère  qu'il  eft  arri  s 
jain  &  fauf.     Comme  c'eft  mon  intention 
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le  Chevalier  Clinton  life  cette  lettre  en  pafîant, 
je  ne  lui  écris  pas  féparément  -,  il  peut  compter 
fur  mes  fouhaits  les  plus  fmcères  &  fur  mon 
attachement. 

Je  fuis,  avec  tous  les  fentimens.  imaginables 
de  refpect  &  d'attachement, 

Monsieur, 


Votre  fidèle  &  obéiiTant  ferviteur. 

■  -  * 

Signe  J.  Burgoyne. 


Lë'TT  r  e   du  General  Clinton  au  General 
Bu  rg  or  n  z,  en  date  du  10  Août  1777. 

Le  Chevalier  Howe  eft  parti  pour  la  Chefa- 
peak  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée, 
J'Vi  entendu  dire  qu'il  étoit  débarqué  ;  mais  je 
n'en  fuis  pas  fur.  L'on  m'a  laifle  ici  trop  peu 
de  troupes  pour  que  je  puiffe  faire  une  diverfion 
effective  en  votre  faveur.  Je  tenterai  quelque 
chofe  à  la  fin  de  Tannée.  Cela  pourra  être 
utile.     .     •     •     .     .     .     .     ...     .     . 

Signe  H.ÇLiKTon^ 
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Lettre  du  Chevalier  He  n r  1  Clinton 
nu  Général  Burgotne,  écrite  vers  le  10 
de  Septembre  1777  ^  a  l'arrivée  de  la  flotte 
d'Angleterre. 

A  Nvw-YotJL* 

Vous  connoiflez  ma  pauvreté,  &  vous  n'igno- 
rez pas  ma  bonne  volonté.  Si  vous  croyez  que 
deux  mille  hommes  puiffent  vous  aflifter  effec- 
tivement, je  ferai  une  tentatiye  fur  les  forts 
Montgomery,  &c.  environ  dans  dix  jours  i 
mais  toujours  jaloux  de  mes  flancs,  fi  l'ennemi 
fait  un  mouvement  en  force,  il  faudra  que  je 
retourne  pour  protéger  cepoite  important.  J'at- 
tends tous  les  jours  des  renforts.  Faites-moi 
favoir  ce  que  vous  fouhaitez. 

Signé  H,  Clinton. 

JExt  ra  ir  d'une  lettre  du  Chevalier  He  n  ri 
Clinton,  au  Chevalier  Hqwe>  en  date 
du  27  de  Septembre  1777. 

Monsieur. 

J. 
'attends  vos  ordres  avec  impatience  ;  mais 

ayant  un  extrême  défir  de  tenter  quelque  .chofe 
qui  puilTe  favorifer  les  opérations  des  deux  ar- 
mées ,  particulièrement  de  celle  du  Général 
JSurgoyns,  fi  je  ne  reçois  point  de  nouvelles  de 

C  c  iv 
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Votre  Excellence  avant  la  fin  de  la  femaine  pro- 
chaine, je  ferai  probablement  une  tentative  fur 
le  fort  Montgomery  j  fi  M.  Wafhington  n'eft 
pas  alors  trop  près  de  moi.  Je  ferai  capable 
d'affembler  trois  mille  hommes  pour  cette  expé- 
dition, comme  elle  ne  fera  pas  de  longue  durée. 
Si  je  réufiis,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  en  leur 
pouvoir  de  rétablir  ce  fort,  qui  fait  la  princi- 
pale défenfe  des  montagnes,  cette  année-ci.  Si 
je  manque  de  fuccès,  je  me  flatte  ne  point  fouf- 
frir  autre  chofe  que  la  difgrace  d'être  obligé 
d'abandonner  mon  projet  ;  &  j'aurai  au  moins 
la  fatisfaclion  d'avoir  tenté  quelque  chofe  en 
faveur  du  Général  Burgoyne  au  premier  mo- 
ment, où  il  m'a  été  polîible  de  détacher  un 
homme  pour  cet  objet.  Il  y  a  long-tems  que 
j'ai  ce  mouvement  en  vue  -,  mais  jufqu'ici  il 
m'a  été  impofîible  de  Fentreprendre  :  même  à 
préfent  cela  a  l'air  d'une  tentative  défefpérée  ; 
mais  les  circonflances  demandent  peut-être  de 
pareils  efforts.  Je  n'ai  pas  la  moindre  idée  de 
pouvoir  garder  porTeffion  des  montagnes  ;  mais 
fi  je  puis  détruire  le  canon,  Sec,  aux  forts 
Montgomery,  Clinton,  Conflitution,  Verplanks 
&  Indépendance,  la  difficulté  de  transporter  ces 
articles  dans  cette  partie  du  pays  en  rendra  I4 
perte  prefque  irréparable  aux  ennemis. 
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J'ai  encore  un  autre  motif  qui  m'engage  à 
cette  entreprife  -,  c'eft  la  diverfion  qu'elle  peut 
occafionner  en  faveur  de  Votre  Excellence,  & 
du  Général  Burgoyne.  Je  ne  fais  cependant  rien 
de  la  fituation  de  ce  dernier,  n'ayant  point  reçu 
de  fes  nouvelles  depuis  fes  lettres  du  5  courant 
que  j'envoyai  dans  celle  que  j'eus  l'honneur 
d  écrire  à  Votre  Excellence  le  6. 

Signe  H.  Clinton, 


Le  29  de  Septembre,  le  Général  Clinton 
reçut  la  lettre  Juivante  du  Général  Burgoyne 
en  réponje  à  une  qu'il  lui  avoit  écrite  le  10  du 
même  mois  ;  cette  lettre  de  M.  Burgoyne 
eft  datée  dit  22  de  Septembre. 


Monsieur, 


j 


'a  1  perdu  le  vieux  chiffre  ;  mais  étant  certain 
par  le  contenu  de  votre  lettre,  que  vous  avez 
deflein  qu'on  l'entende  ainfi,  je  l'ai  déchiffrée. 
Une  attaque,  ou  même  la  menace  d'une  attaque, 
fur  le  fort  Montgomery  fera  de  la  plus  grande 
utilité,  parce  que  cela  obligera  les  ennemis  à 
détacher  une  grande  partie  de  leurs  troupes  de 
ce  côté-là,  &  je  les  fuivrai  de  près.  Faites -la 
fur-ie-champ,  mon  cher  ami. 

Signé  Burgoyne^ 


4±  Hiftoire  des  Troubles- 

jExTf^ir  d'une  lettre  du  Chevalier  Clinton 
ait  General  Hqwe>  en  date  du  i  d'Oclobre. 


J'sspè-re  être  en  mouvement  pour  les  mon- 
tagnes vers  la  fin  de  la  femaine.  Les  marées 
né  me  permettront  pas  de  le  faire  plus  tôt.  Je 
pourrai  prendre  avec  moi  trois  mille  hommes,  y 
compris  les  Provinciaux. 

Signe  Clinton, 

V£i 

N.B.     Le  3  au  Joiry   le  General  Cl  i  nto  n  Je 

mit  en  marche  ;  tf?,  le  5,  au  moment  m  il  étoit 

fret  à  débarquer  à  Ferplank>   il  reçut  la  lettre 

juivante  du  Général  Burgoyne^  datée  dtf 

a%  de  Septembre  1777. 

. 

Monsieur, 

e  Capitaine  Campbell,  porteur  de  la  pre* 
fente,  Officier  d'un  grand  mérite,  &  en  qui 
vous  pouvez  placer  toute  confiance,  eft  chargé 
du  duplicata  du  meffage  que  j'envoyai  hier  à 
Votre  Excellence  par  un  autre  Officier.  Je  vous 
prie  de  me  faire  réponfe  le  plus  tôt  pofîîble  par 
triplicata.  Croyez-moi  avec  les  fentimens  les 
plus  fmcères  de  refpecl  &  d'attachement,  &c. 

NB.  Ce  duplicata  arriva  avant  le  premier  mejfagç. 
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Meffage  du  Général  Burgotne* 

Le  Capitaine  Campbell  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  M.  Burgoyne  d'informer  Son  Excellence  le 
Chevalier  Clinton  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  plus 
de  cinq  mille  hommes;  que  les  conféqucnces  de 
la  bataille  du  19  de  Septembre  avoient  été  une 
perte  de  cinq  à  fix  cens  hommes  5  que  les  enne- 
mis n'étoient  qu'à  une  mille  de  lui  ;  qu'il  ne 
favoit  pas  exactement  quel  étoit  leur  nombre, 
mais  qu'il  croyoit  qu'ils  avoient  douze  à  qua- 
torze mille  hommes.  Qu'il  y  avoit,  outre  cela, 
un  corps  confidérable  derrière  lui  ;  &  qu'il  dé- 
firoit  recevoir  les  ordres  du  Chevalier,  favoir, 
s'il  devoit  attaquer,  ou  faire  une  retraite  par  les 
lacs;  qu'il  n'avoit  des  proviflons  quejufqu'au 
10  d'Octobre,  &  qu'il  n'auroit  pas  abandonné 
fa  communication  avec  Ticonderoga,  s'il  ne 
s'étoit  pas  attendu  à  la  coopération  d'une  autre 
armée  à  Albany  ;  qu'il  fouhaitoit  avoir  une  ré- 
ponfe  pofitive  de  M,  Clinton,  favoir,  s'il  pou- 
voit  ouvrir  la  communication  jufqu'à  Albany  ? 
quand  il  y  feroit  ?  Se  s'il  pouvoit  de -là  tenir  la 
communication  ouverte  avec  New  -  York  ?  que, 
s'il  ne  recevoit  pas  de  fes  nouvelles  ayant  le  1 2, 
ï\  fe  retireroit. 
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Le  Capitaine  Camp  b  e  l  l  fut  renvoyé \  le  6> 


avec  le  mejfage  fuivant . 


N" 


'ayant  reçu  aucune  inflruclion  du  Géné- 
ral en  chef  au  fujet  de  l'armée  du  Nord,  & 
ignorant  même  fes  intentions  touchant  les  opé- 
rations de  cette  armée,  fi-non  qu'il  fouhaiteroit 
qu'elle  arrivât  à  Albany,  le  Chevalier  Clinton 
ne  fanroit  préfumer  de  donner  des  ordres  au 
Général  Burgoyne.  Le  Général  Burgoyne  ne 
pouvoir,  point  fuppofer  que  M.  Clinton  eût  la 
moindre  idée  de  pénétrer  jufqu'à  Albany  avec 
le  peu  de  troupes  dont  il  a  fait  mention  dans  fa 
dernière  lettre.  Il  vient  d'entreprendre  ce  qu'il 
avoît  promis  par  cette  lettre  :  il  s*en  faut  de 
beaucoup  qu'il  foit  fur  de  fuccès;  mais  il  ef- 
père  au  moins  que  ce  qu'il  fait  fera  utile  au 
Général  Burgoyne  ;  ce  Général  lui  ayant  mande 
que  même  la  menace  d'une  attaque  lui  feroit 
avantageufc. 

■ 
Me  m  o  i  r  e   donne  au  Chevalier  Clinton 
par  le  Lient '  en  ant -Général  Trton. 

I  j  a  rivière  d'Hudfbn  eft  navigable  pour  un 
navire  de  cinquante  canons  jufqu'à  la  maifon 
du  Juge  Lâvingfton,  à  environ  cinquante  milles 
.^•-deffous  d' Albany;   &  de -là  pour  une  fré- 
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gâte  jufqu'à  quatorze  milles  de  cette  ville;  & 
de-là  jufqu'à  Albany  pour  de  petits  vaififeau;: 
qui  ne  tirent  pas  plus  de  huit  pieds  d'eau.  Il 
n'y  a  guère  de  rifque  d'être  incommodé  dans  le 
paffage,  puifque  la  rivière  a  un  mille  de  lar- 
geur jufqu'à  trerite-cinq  milles  d'AIbany,  &  un 
demi  -  mille  jufqu'à  quatorze  milles  de  cette 
place.  S'il  étoit  déterminé  de  faire  avancer 
l'armée,  il  faudroît  fe  procurer  autant  de  petits 
vaifTeaux  fk  de  corvettes  qu'il  feroit  poïîible. 
Il  n'y  a  point  de  fort  fur  les  rives  de  la  rivière 
d'Hudfon  au-delà  des  montagnes. 

Le  Général  Clinton  envoya,  le  8  d'Ofiobre 
un  autre  mejjage  au  Général  Burgotnê 
avec  la  lettre  Juivante, 

Ah  fort  Monîgomery, 

JN  0  u  s  y  voici  ,  &  il  n'y  a  à  préfent  que 
Gates  entre  nous.  Je  fouhaite  fincèrement  que 
le  petit  fuccès  que  nous  avor/s  eu  puiffe  faciliter 
vos  opérations.  En  réponfe  à  votre  lettre  du 
28  de  Septembre ,-  qui  m'a  été  remife  par  le. 
Capitaine  Campbell,  je  dirai  feulement  que  je 
ne  faurois  préfumer  d'ordonner,  ni  même  de 
donner  des  avis  pour  des  raifons  évidentes.  Je 
vous  fouhaite  fincèrement  toutes  fortes  de 
fuccès» 


4&  Mijîoire  des  troubles 

JLe  Capitaine  Scorr  arriva,  le  9  d'OBobH^ 
avec  la  lettre  du  General  Bu  r  g  or  ne,  dont 
M.  Campbell  avoit  apporte  le  duplicata. 


Au  Lieutenant-Général  Bu rgotne. 

Au  fort  Mmigomeryy  le  10  â'Oiïobre  1777» 

■ 

Mon    cher    Général, 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  27  &  du  28  de  Sep- 
tembre. Vous  connoiffez  mon  zèle  ;  mais  il 
faut  que  je  vous  renvoie  à  ma  lettre  du  10  parte; 
c'eft-là  où  je  m'en  tiens»,  Les  Rebelles  n'ont 
plus  un  canon  dans  les  montagnes,  &  le  Che- 
valier James  Wallace ,  &  fon  efeadre,  com- 
mandent beaucoup  au-delàé  Je  n'ofe  préfumer 
d'ordonner,  ni  même  de  donner  des  confeils. 

Signé  H.  Clinton. 

Ext RAir  d'une  lettre  du  Chevalier  Cl into rr 

1 

au  Général  Howe>  en  date  du  15  d'Oclobre. 

J  'a  1  donné  ordre  qu'on  préparât  des  provifions 
pour  cinq  mille  hommes  dans  de  petits  vaif- 
lèaux,  afin  de  pouffer  jufqu'à  Albany,  fi  cela 
étoit  néceffaire  &  praticable.  Je  viens  auflî  d'or- 
donner au  feptième,  vingt-fixième,  cinquante- 
deuxième  &  foixante-troifième  régiment,  aux 
grenadiers,  &  à  l'infanterie  légère,  à  un  déta- 
chement du  foixante  &;  onzième  régiment,  &r 
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aux  volontaires  d'York,  de  s'embarquer,    fous 

le    commandement    du    Lieutenant  -  Général 

Vanghan,  &  de  remonter  la  rivière,  fous  convoi 

duChevalierWallace/avec  les  galères,  &  d'opérer 

de  la  manière  qui  pourra  être  la  plus  utile  à 

l'armée  du  Général  Burgoyne.     On  vient  de  me 

donner  avis  qu'ils  ont  paffé  les  chevaux-de-frife, 

&  que  le  vent  efl  bon. 

Signe  Clinton. 


Ordres  donnes  au  General  Vaughan* 

Remonter  la  rivière  d'Hudfon,  s'informe* 
de  la  fituation  du  Général  Burgoyne,  aflifter 
les  opérations,  Jèc  même  le  joindre  il  ce  Général 

le  défiroit. 

• 

Extrait  d'Une  lettre  de  Chevalier  Clin-tv-i? 
au  General  Howe. 

t. 
rES   Capitaines   Scott,    &   Campbell,    qui 

m'avoient  été  envoyés  par  le  Général  Burgoyne, 

furent  mis    à  terre  Samedi  au   foir,    près  de 

Powkeeppy.     Je  me  flatte  qu'ils  ont  à  préfent 

joint  ce  Général.     Ils  ont  ordre  de  lui  dire, 

que  s'il   eft  décidé ,    en   apprenant  le   fuecès 

que  nous  avons   eu,  de  pouffer  pour  Albany, 

nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  communiquer 

avec  lui. 


4&.  Hijïoire  des  Troubles  - 

Extrait  d'une  lettre  du  Chevalier  Ho w£%  in 
date  du  8  dQffobre,  à  German-Tozvn. 

Monsieur, 

J'eus  l'honneur  de  recevoir  hier  plufieurs 
lettres  de  vous,  comme  en  marge,  par  l'arri- 
vée de  Milord  Howe  dans  la  rivière.  L'ennemi 
eft  retiré  à  la  crique  Peckony»  Putnam  doit 
le  joindre  avec  deux  brigades.  (Mac  Dougall, 
avec  fa  brigade  de  Peek's-Kill,  étoit  dans  l'ac- 
tion.) Les  Colons  aflemblent  à  préfent  toute 
leur  milice  pour  rifquer,  à  ce  qu'ils  difent,  une 
troifième  bataille,  plutôt  que  de  nous  laififer 
la  poflefTion  de  Philadelphie.  Que  ce  foit-là* 
leur  intention,  ou  non,  il  faut  que  je  vous  prie 
de  ne  point  perdre  de  tems  à  faire  embarquer  1g 
feptième,  le  vingt-fixième  &  le  foixame-troi- 
fième  régiment,  avec  deux  bataillons  d'Anfpach  ; 
&:,  aufïi-tôt  que  vous  aurez  des  bateaux  de  tranf- 
port  pour  le  dix-feptième  régiment  de  dragons, 
vous  aurez  la  bonté  de  nous  l'envoyer  auffi, 
gardant  le  détachement  de  ce  régiment  qui  fut 
laiflé  à  King's-Bridge  quand  nous  fîmes  voile  de 
New-York.  En  attendant,  ayez  la  complaifance 
de  faire  embarquer  autant  des  troupes  ci-deffus 
mentionnées  que  les  bateaux  de  tranfport  que 
vous  avez  pourront  en  contenir  \  &  vous  vous 

adreflerez 
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adrefîerez  au  Chef-d'efcadre  pour  un  convoi, 
afin  qu'elles  puifîent  faire  Voile  au  premier  bon 
vent  pour  la  Delaware,  fans  attendre  le  refte 
que  je  vous  ai  dit  de  m'envoyer. 

Vous  enverrez  toutes  les  recrues,  les  foldats 
guéris  qui  appartiennent  aux  corps  qui  font  ici, 
Se  ceux  qui  arrivèrent  avec  le  Général  Pattifon, 
par  le  premier  convoi,  les  vaifTeaux  dans  lef- 
quels  ils  font  arrivés  étant,  à  ce  que  je  crois, 
capables  de  les  tranfporter  ici. 

Vous  aurez  aufîi  la  complaifance  de  donner 
le  commandement  des  troupes  du  premier  con- 
voi au  Chevalier  T.  Wilfon  ;  &  le  Général 
Pattifon  viendra  par  le  même  convoi. 

Signé  W.  Howe. 

A  Gcrtnan~To?ivn3  le  9  efOciobre  1777» 

Mon     cher     Monsieur, 

Dans  la  croyance  que  vous  aurez  peut-être 
remonté  la  rivière  du  Nord,  quand  cette  lettre, 
&;  celle  que  je  vous  écrivis  hier,  vous  parvien- 
dront, je  vous  prie  cependant  de  ne  point  per- 
dre de  tems  à  m'envoyer  les  renforts  dont  j'ai 
parlé  dans  ma  première,  à  moins  que  vous  ne  foyei> 
Tome  II.  D  d 
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à  là  veille  de  faire  quelque  coup  d'importance! 
Dans  ce  cas-là  vous  fuivrez  votre  plan,  pourvu 
que  vous  jugiez  qu'il  puifTe  s'exécuter  en  peu 
de  jours.  Je  ne  ferois  pas  fi  preiTant,  fi  nous 
n'avions  pas  grand  befoin  de  troupes  dans  te 
erife  préfente. 

Comme  je  ferai  probablement  retenu  ici  du- 
rant l'hiver,  je  vous  prie  de  ne  pas  me  croire 
déraifonnable,  lorfque  je  défire  que  vous  gardiez 
votre  commandement  à  New -York*  C'en:  une 
place  de  fi  grande  importance,  que  votre  pré- 
fence  y  fera  abfolument  néceffaire. 

Signe  W.  Hqwe.  - 

Extrait  d'une  lettre  du  "Lieutenant -Gêner al 
Va  u  g  ha  n  au  Chevalier  Clinton  ,  en 
date  du  19  d'OÇtobre  1777. 

Mon    cher    Général, 

Jl  paroit  difficile  de  recevoir  des  nouvelles  de 
M.  Burgoyne.  Les  Capitaines  Scott  Se  Camp- 
bell viennent  de  retourner,  n'ayant  pu  parvenir 
ûifqu'au  camp  :  j'ai  encore  envoyé  un  mefTage; 
ce  matin.  Putnam  parla  vis-à-vis  de  nous  hier 
au  foir  avec  fes  troupes,  Se  environ  cinquante 
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chariots.  Nous  fommes  à  quarante-cinq  milles 
d'Albany,  les  pilotes  ne  voulant  rien  prendre 
fur  leur  compte,  s'ils  vont  plus  loin.  C'efl 
pourquoi  il  faut  que  je  refte  ici  jufqu'à  ce  que 
nous  recevions  des  nouvelles  du  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  :  ou  des  ordres  de  vous, 
comme  il  ne  feroit  pas  prudent  de  débarquer 
fitués  comme  nous  fommes. 

Signé  Vaughan. 

P.  S.  Jean  Romer  nous  informe  qu'un  de 
fes  voiflns  avoit  rencontré  un  mefTager  du  Gé- 
néral Burgoyne,  qui  lui  a  dit  de  venir  vers  la 
flotte,  &  de  nous  informer  que  le  Général  étoit 
à  Saratoga  entouré  de  l'armée  ennemie  ;  que, 
le  10,  le  Général  des  Rebelles  Pavoit  attaqué 
dans  fes  retranchemens.  Nous  voyons  les  fen- 
tinelles  de  Putnam  -,  elles  ne  font  pas  à  un  demi- 
mille  de  nous. 

Du  22  â'Qùlohre  177/* 

Monsieur, 

JL?epuis  que  vous  êtes  parti,  j'ai  reçu  une 
lettre  du  Général  en  chef,  par  laquelle  il  me 
mande  qu'il  a  grand  befoin  de  troupes.  C'efl: 
pourquoi,  comme  vous  dites  qu'il  eft  fort  diffi- 

D  d  ij 
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cile  de  communiquer  avec  le  Général  Burgoyne," 
que  vous  ne  pouvez  obtenir  aucune  intelligence 
certaine  de  fa  fituation>  &  que  vous  n'avez  point 
d'efpérance  de  pouvoir  rien  faire  en  fa  faveur, 
je  fuis  obligé  de  vous  commander  de  retourner 
au  plus  vite  à  New-York>  parce  que  le  Général 
en  chef  fait  particulièrement  mention  du  fep- 
tième,  vingt-fixième  &  foixante-troifième  régi- 
ment, 

Signe  Clinton. 


«y».  Il  11^   '       »' 
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